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SON ALTESSE ROYALE

M O N S E I G N E U R

L E  D U C

DE S A V O Y eS

O N  S E I G N E U R *

Cet O uvrage que j e  prends 
la liberté d'offrir à V o t r e  

A l t e s s e  R o y a l e ., peut
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être regarde comme unfupplément 
à mes Leçons de Phyfique Expé
rimentale y qu elle a bien voulu 
honorer de fa  préjence &  de fort 
attention : Cejl moins une o f

frande que je lui fais , quune 
dette contrariée depuis long-tems y 
dont je demande la permifion de 
n i acquitter ; maïs f i  V ô t r e  
A  l t  e s s e  R o y a l e  a lu 
bonté de îagréer, à quelque titre 
que ce f o i t > j ’en ferai toujours 
extrêmement flaté , puifque la 
leélure de ce Volume, en lui retra
çant des Principes dont fa i eu 
lhonneur de ientretenir de vive 
voix, &  en lui préfentant des 
connoijfances que je crois nouvel
les , &  félon fon goût , fera 
revivre en quelque f i t  te ? les
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fondions honorables j> que jepcer- 

gois il y  a d ix ans ,  &  dont le 

Jouvenir m'efi bien cher.
Vos bontés, M  O  N  S  E  î -  

G N E U R  > mont  mis dans là  
douce nècejfité d'être reconnoif 

fa n t  ;  mais comment fgaur oit-on  

que je  le f u is , f i  votre amour pour 

les Sciences, la proie fiion que vous 

leur accordez, le plaifir que vous 

prenez à les cultiver vous-même y 

ne m avaient mis àportée d ’expri
mer y quoique foiblement y leju jle  

fentim ent qui m 'anim e, en vous 

confier ant le f u i t  de mes veilles i
Si le Public à qui j  en fa is  part , 

reçoit favorablement mon O u v ra 
g e  , &  q u il en tire quelque uti
lité ;  je  me fa is  un grand plai

f ir  de lui apprendre q u il le doit
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principalement au dejir que f  a i 
eu d en pouvoir fa ire  un hommage 

convenable au Prince éclaire fous  

les aufpices duquel on le voit par- 

roître ; &  qu en travaillant com
me Auteur dans la vue de plaire 

à  V o t r e  A l t e s s e  R o y a l e  ?  

f a i  crû animer mes efforts par le 

m o tif le plus jufle &  le plus capa
ble de me fa ire  réuffvr au g ré  de 

ceux qui entendent le m ieux ces 

matières.
A i-je manqué ce dernier objet ? 

P e r m e tte z ,M O N S E IG N E U R ,  

que je  me retranchefur k  premier: 

f i  mes lumières trop foibles nont  

rien produit qui m érite, ni votre 

attention, ni celle du P u blic, mes 

fentimens quelles auraient m al 

f e r v i ,  rien fo n t pas moins tout ce
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âuiis doivent 9 &  tout ce qu’ ils 

peuvent être. Abandonnez mon 
Ouvrage au mépris, s9il le mérite J 
mais daignez reconnoître dans le 

m otifqui me l ’a fa it  entreprendre* 
le zélé ardent, la reconnotjfance 

parfaite , &  le profond refpeél 
avec lejquels f a i  îhonneur dette' 
pour toute ma v ie ,

M O N S E I G N E U R f

e>ë V otre A ltesse R oyale

L e  très-humble, trës-obéiflan# 
&  très-dévoué Serviteur,

L  A ,  N O L L E L
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PREFACE,

PL  u s  de trois ans * fe font 
écoulés depuis que j’ai pro- 
pofé comme la caufe générale 

des Phénomènes électriques / 
ïeffluence <& l?affluence fimultanêés 
d’une matière fluide , tres-fubtile , 
préfente par-tout , &  capable de 
s’enflammer par le choc de fes pro
pres rayons, L ’ouvrage dans le
quel j’ai développé cette idée,** 
s’eft répandu dans nos Provinces, 
<k les Etrangers l ’ont traduit en 
leurs Langues : je dois cet hon
neur fans doute au choix de la 
Matière que j ’y ai traitée, parce 
que tout le monde s’en occupe

* Mémoire lû à la rentrée publique de 
l ’Académie des Sciences , après Pâques 
X74Î-

** Effai fur l’Eleélricité des Corps, imp.ri«- 
lîié en-17 4 4,',
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aujourd’hui : aufîi n’eft-ce poltff 
pour en tirer vanitéque je fais cette 
remarque ; mais feulement pour 
montrer que mon opinion doit 
être fuffifamment connue. Cette 
publicité , & le s  invitations que 
fa i faites aux Phyficiens en g é
néral , &  fpécialement à ceux 
qui m’honorent de leur correfpon- 
dance , n’ont fait naître de leur 

y part aucune objeâion affez forte 
pour me faire abandonner mes 
premières penfées. JPai recueilli 
les plus confidérables de ces dif
ficultés dans le premier Difcours : 
je  laiffe à penfer au Leôteur, fi les 
Réponfes que j’y ai jointes, me 
mettent en droit de perféverer 
dans mon fentiment, ou fi ce font 
les vains efforts de la prévention 
&  de l’opiniâtreté.

D e mon cô té , je me fuis appli
qué particulièrement à examiner 
fi cette théorie pourroit fervit 
à rendre raifon, non-feulement des
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principaux Phénomènes, comme 
il me fernble l’avoir fait en la pro- 
pofant dans mon EJfai ;  mais en
core à expliquer leurs circonftan- 
ces y &  les effets qui en dépen
dent ; perfuadé que fi le méca- 
nifme de l ’Eleêlricité ,* étoit véri
tablement celui que j’avois ima
giné , cette première clef me met- 
troit peu à peu en pofTeflion des 
autres} ôc me feroit pénétrer plus 
avant dans le fecret de la nature» 
On peut donc confidérer ce que 
contient ce nouveau volume , 
comme un fécond Effai, dont le 
fort bon ou mauvais doit ache
ver de décider celui du premier» 
Si les explications qu’on y trou
vera parodient plaufibles, com
me elles font toujours fondées fur 
le même principe, je pourrai me 
dater plus que jamais d’avoir dé
couvert il y a plus de trois ans, 
en quoi confifle cet état des corps* 
pu cette vertu* qu’on nomme
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Electricité. En un m ot, par îe de* 
gré de folidité qu’on remarquera 
dans les différentes parties de l’é
difice, on jugera delà valeur des 
fbndemens.

J’ai partagé mon Ouvrage en 
cinq Di (cours, dont chacun a Ton 
objet particulier.

L e  premier contient des Ré- 
ponfes à quelques Auteurs qui 
ont écrit fur FEletlricité , &  qui 
ont attaqué ma théorie, ou con
tredit les faits que j’ai publiés ou 
adoptés : mon deffein n’étoit pas 
de le faire entrer dans le corps de 
l ’Ouvrage ; je vouîois feulement 
en faire une Brochure à part , que 
j ’aurois diflribuée autant que je 
l ’aurois crû néceffaire pour ma 
défenfe ; mais j ’ai cédé aux avis 
de quelques per formes qui ont 
Crû voir dans cette partie des 
éclairciffemens dont pourroient 
profiter d’autres que mes Criti
ques. C ’eft pour la première fois
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que je m’ejTaye dans ce genre 
d ’écrire, ôc cen’eft pas fans une 
forte de regret. Quelque confidé- 
ration, ôc quelque eftime que 
l ’on.conferve pour les perfonnes 
à qui l’on répond ; je fens qu’il 
eft bien difficile à un Auteur atta
qué de fe contenir dans une mo
dération exactement philofophi- 
que : je ne crois pourtant pas 
m’en être écarté au point de m’at
tirer des repoches de la part des 
perfonnes fenfées ; Ôc l ’on peut 
voir par les exprefllons de l’agref- 
feur, que j’ai toujours rapportées 
en caractères italiques^ fi les mien
nes font répréhenfibles ou excu
sables.

Tout le monde aujourd’hui fe 
mêle d’éleCtrifer , ôc de dire fon 
Sentiment fur les queftions qui 
concernent cette Matière. Il n’en 
réfulteroit qu’un bien , fi tous 
ceux qui mettent la main à l’œu- 

&  qui rendent compte au
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public de leur travail, obfervoienl 
à coup fur , &  qu’on put com p
ter fur ce qu’ils difent avoir vu , 
mais ce qui prouve bien que tout 
Eleêlrifeur, n’a pas les yeux ou 
l ’attention d’un bon Physicien , 
c ’eft que fur le même fait, on 
entend tous les jours prononcer 
le oui &  le non. O n écrit de 
Chartres , par exemple, - qu’une 
,s3 couche de maftic , epailfe feu-

lement de tvois ou cjautYC Iï̂ yics $ 
« fuffit pour ifoler les corps qu’on 
« veut éle&rifer par communica-
-  tion * L ’on prétend à Londres 
« que l ’éleélricité d’un firnple tu- 
■ »be, (toujours plus foible que
- celle d’un globe, ) fe diffipe à 
» travers d ’un gateau de pareille 
-m atière, s'il n’a que 2 pouces 
„  yL d’épaiffeur. - ** Pourquoi 
li peu d’accord entre les deux 
Auteurs ? C ’eft aflurément qu’on

* Nouvelle Dilatation fur rEleûridté , 
®ar M. Morin.* Recueil de Traités fur l’Ele,incite. p. 5?
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â mal obfervé de part ou d’autre; 
&  je fçais bien de quel coté effc 
l ’erreur.

Je vois avec beaucoup de 
regret , ces contradictions fe 
multiplier de jour en jour , à me- 
fure qu’il s’élève de nouvelles 
Ecoles d’EleCtricité. J ’appréhen- 
de bien que ce qui fembleroit 
devoir accélérer le progrès de nos 
connoilïanceSj&lesperfecHonnerj, 
île faffe qifobfçurcir des vérités 
üaiffantes , qui ont à peine germé 
dans un petit nombre d’efprits» 
Il feroit peut - être jufte 3 mais 
îi n eft pas poffible , d’interdire 
cette étude 3 ou la liberté d écriro 
fur cette matière 9 à ceux qui 
s en acquirent mal; il eitj je pen- 
fe ; plus a propos 3 de leur indi
quer les fources d’erreur qu’ils 

éviter; ôc c ’eft ce que 
j ai tache de faire dans le fécond 
&  dans le troifiéme Difcours.

Apres avoir examiné dans l ’un 3
b
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tous les (ignés par lefquels on 
juge de l’éleêlricité &  de fes dif- 
férens degrés de force ; j’ai fait 
voir par des exemples , que cha
cun d’eux j s’il étoit confulté fé- 
parément des autres , feroit capa  ̂
ble de nous induire en erreur, ou 
de nous porter à prononcer des 
jugemens peu exaâs. Je me fuis 
propofé de faire connoître dans 
l ’autre, les circonftances qui peu
vent augmenter ou affoiblir la ver
tu éleéïrique ; de forte qu’après1 
la leêturede ces deux Difcours , 
j ’ai lieu de croire qu’un Obferva- 
reur attentif, pourra juger plus 
fûrement des Phénomènes élec
triques, ôt démêler dans bien des 
rencontres, ce qui rend les réful- 
tats fi différens , tandis que les- 
expériences paroiffent être les1 
mêmes à ceux qui ne les confi- 
derent qu’en gros.

L e  quatrième &  le cinquième* 
Difcours,, contiennent les reçher?
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elles que j’ai faites , pour feavoir 
quels changemens on pouvoit 
craindre ou efpérer de caufer dans 
les Corps en les électrifant ; j ’ai 
porté mes épreuves fur ceux qui 
font organifés, ôt fur ceux qui 
ne le font pas, fur les liquides 
&  furies folides, afin de tout em- 
braffer autant qu’il m’étoit pofll- 
ble. Mais j’avois principalement 
en vue d’examiner les effets de la 
vertu électrique fur les plantes &  
fur les animaux : mes autres effais 
n’étoient, pour ainfi d'ire-* que 
des préliminaires par lefquels je 
eherchois à entrevoir fans dan
ger } ou avec moins d’appareil -r 
ce que je pouvois attendre d’une 
fuite d’Expériences qui dévoient 
être plus importantes , foit par 
les fujets que je voulois y appli
quer , foit par la dépenfe , le 
tems , ôc les foins qu’elles exi* 
geoient.

Je ne le diffimulerai pas j jamais 
bij
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découverte ne m’a plus daté que 
celle à laquelle je fuis arrivé par 
ce dernier travail. L e  pouvoir 
d ’augmenter à fon gré la franfpi- 
ration infenfible d’un Corps ani
mé , &  de porter cet effet fur te! 
ou tel membre félon fon choix 5 
ne me paroît pas devoir demeurer 
inutile} s’il fe trouve des hommes 
vraiment occupés du foin de gué
rir les autres , qui ne dédaignent 
pas d’effayer cette nouveauté , à 
laquelle > d’ailleurs, il n’y a nul 
danger. Si l’art du Médecin n’en 
tire pas tout l ’avantage qu’elle 
paroît promettre entre les mains 
du Phyficien, on me pardonnera? 
du moins de l’avoir efpéré à caufe; 
de la vrai-femblance.

Après ces cinq Difcours., on 
trouvera par forme d’Appendice, 
le récit d’un fait tout nouveau r 
qui mefemble important &  inf- 
tructif en matière d’Eleélricité 
£  ne paroîtra peut-être qu’admis
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fat le aux yeux de bien des gens, 
mais les vrais Connoiffeurs ver
ront bien-tot que moins merveil
leux lui même qu’il ne le paroif 
au Vulgaire, ce Phénomène ré
véle tout le myflere de l ’Expé
rience de L e y d e , &  qu’il fe ran
ge avec elle dans l’ordre des ef
fets ordinaires, en confervantune 
légère diftinêtion.

Parmi le grand nombre d'’Au
teurs qui ont écrit fur l’Eleêtricf- 
té * il n’eft gu ères poffible que* 
plufieurs n’ayent publié comme, 
m o i, Ôc même avant m o i, des 
découvertes ondes raifonnemens 
que j ’ai fait entrer dans ce V o 
lume : quand je fai fçù , je n’ai 
pas manqué de rendre à chacun 
la juftice que je lui devois , en luf 
confervant fa priorité de date 
mais je n’ai pu en ufer de même 
a l ’égard de ceux dont les Ou
vrages ne font point parvenus à 
mn connoiiTan.ee , ou qui font
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venus trop tard. Si quelqu’uri né 
fe trouve donc pas nommé où 
il devroit l’être, qu’il ne s’en pren
ne qu’à la différence des idiomes, 
ou à la diftance des lieux qui m’ont 
empêché' d’apprendre une partis 
de ce qui s’eft fait ailleurs'.

En prenant foin de conferver 
aux autres l’honneur de leur tra
v a i l le  ne devois pasm’expofer à 
perdre le fruit du mien, L ’Acade- 
niie des Sciences , eft dans 1 ufa- 
ge de ne faire imprimer fes M é
moires qu’au bout de trois ans ; ôc 
depuis environ dix-huit mois que 
je lui ai rendu compte de mes 
Recherches fur les caufes parti
culières des Phénomènes électri
ques  ̂ j’ai vu paroître dans plu- 
fieurs Ouvrages ; bien des faits, ôc 
quelques explications qui m’ap- 
partiendroient de droit , ôc fans 
conteftation, fifimpreffion avoit 
fùivi de près la leCture de mes 
Differtations, Pour empêcher qu©
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eet inconvénient n’aille plus loiny 
êc pour fatisfaire plus prompte
ment la curiofité du Public à qui 
ces fortes de nouveautés font 
plaifir y je me fuis déterminé fous 
le bon plaifir de l’Académie , a 
publier dans les quatre derniers 
Difcours de ce Volum e * un am
ple extrait de ce que j ’ai dépofé 
dans fes Regiftres , àc qu’on verra 
reparoître dans fes M ém oires* 
fous d’autres titres * &  avec de 
plus grands détails.

Dans plufieurs endroits de cet 
Ouvrage * &  furrout dans les deux 
derniers Difcours' * on fera fans 
doute fut pris de trouver les réful- 
tats de mes Expériences oppofés à 
des faits publiés par d’habiles M aî
tres, & quelquefois même certifiés 
par des témoins très-dignes de foir 
on peut bien s’imaginer que les 
égards que je dois au mérite &■  
à la célébrité des perfonnes que 
jjaipris la liberté de contredire >
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m’ont rendu circonfpeêl , &  que1 
j ’ai fenti le ridicule qui rejailliroit” 
fur moi ? fi l ’on venoit à me prou
ver que j’ai pris ce parti trop légè
rement J e  n’ai jamais arrêté aucu
ne décifion de cette efpèce , qu’a- 
près un grand nombre d’épreuves' 
répétées en différens rems, &  en 
préfence de plufieurs perfonnes 
capables d’en bien juger.Il y a plus 
de quatre ans,par exemple,que j’ai 
connu avec des Médecins ôc Chi
rurgiens du premier ordre, que le’ 
poulx d’un homme éleétrifé ne- 
s’accélere point fenfiblement ; ce
pendant comme M .Louis a répété 
en ce la , le dire de quelques A u 
teurs Allemands, je n’ai pas voulu* 
par égard pour lui ôt pour eux,nier' 
le fait, fans m’être bien, affûté de 
nouveau que je le pouvois faire 
en foute fureté ; il y a bien autant: 
de tems que j e fçais que la liqueur 
d’un Thermomètre éleêlrifé, ou' 
plongé dans les aigrettes lumi-

neufes,
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âcufes , ne monte pas d’un •— de 
lign e, mais je n’ai voulu cou
telier ce fait avancé par M. W in- 
kler,Ôc copié par des Ecrivains qui 
s en rapportent aux Expériences 
d ’autrui, qu’après avoir mis vingt 
fois des Thermomètres de toutes 
efpéces, en épreuve fous les yeux 
de plusieurs témoins.

Au relie on doit faire attention 
a la maniéré dont je me fuis ex
primé toutes les fois que j ai eu 
à produire de ces réfultats contra
dictoires.Si queîqu un a dit qu’une 
chofe n arrive pas , & que cette 
choie fe loir faite entre mes mainsj 
| affirme le fait de la maniéré la 
plus pofitive, & avec une pleine 
fecurite ; parce que, ce qui e li ,  
ce que je vois, ce que je fais voir 
a d’autres ne peut pas ne pas erre,1 
<& q u il eli poffible que ce qui m’a 
teulli, ait manqué entre les mains 
d autrui, ou que l ’Obfervateur 
\ï  ait point apperçû ce qu’il auroii

c
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pu appercevoir. Ainfi je n’héfite 
point à dire* par exemple , contre 
l ’affertion deM .B oze,qu un corps 
animé qu’on éleétrife pendant un 
certain tem s, perd une partie de 
fon poids ; il eft, félon moi , plus 
facile de croire qu’un défaut de 
mobilité dans la balance, ou quel- 
qu’autre caufe que j’ignore, n’a 
point permis à cet habilePhyficieit 
d ’appercevoir le déchet caufépar 
l ’éle&rifation, que d’attribuer à 
erreur, un effet qui s’eft foutenu 
conftamment dans un grand nom
bre d épreuves, &  qui a toujours 
gardé une certaine proportion * 
avec les différens corps fur les
quels j’ai fait mes Expériences.

Il n’en eff pas tout à fait de mê
me,quand j’ai à nier un fait avancé 
par quelque Auteur : fi ce fait ne 
m’a pas réufïi, j ’en parle comme 
ne le croyant pas , parce que je 
m e fuis fait une régie inviolable 
de ne croire les chofes extRordi*
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haires qu’après les avoir vûes; 
mais la loi que je me fuis impofée 
n’oblige pas les autres; &  je ne me 
tiendrai pas offenfé , fi l ’on pen- 
fe que le Phénomène annoncé, 
pour la vérification duquel j’ai 
fait de vains efforts ,a e u  lieu , &  
Paura encore dans des mains plus 
habiles ou plus heureufes que les 
miennes C ’eft dans cet efprit que 
je fufpends ma croyance à l’égard 
de la tranfmiffion des odeurs à 
travers des tubes éleélrifés y &  à 
l ’égard des guérifons opérées en 
Italie ; dont j’ai eu occafion de 
parler dans le 4ÎTie. &  dans le £me. 
Difcours. Je déclare très-fincé- 
rement qu’on ne me rendroitpas 
juffice fi l’on me foupçonnoit d’en 
doute r, par queîqu’autre m otif 
qui dérogeât à l’idée avantageufe 
que j’ai conçue de Mrs. Bianchi 
éi  Pivati qui ont publié ces roer- 
veilles,
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Je fuis bien aife que Ton fçâchè 

aufïi que quand j’ai nié certains 
faits y &  que j’ai nommé les Au
teurs qui les avoient avancés 5 

ce n’étoit point pour leur en faire 
tin reproche. Je fçais mieux qu’un 
autre qu’on peut fe tromper* lors 
même qu’on fe donne bien delà 
peine * &  qu’on prend bien des 
foins pour ne pas l ’être. Mais 
le plus fouvent j’en ai ufé de la 
forte y pour faire recevoir avec 
confiance une vérité que je 
croyois inconteftabîe* en appre
nant au Ledteur* que je n’ai pas 
ignoré les autorités qu’on pour
voit citer contre* êc que puifqu’il 
étoit naturel d’y avoir égard* on 
pouvoir croire que j’avois eu de 
fortes raifons pour paffer outre. 
A u refte comme ma critique n’e® 
jamais exprimée en termes defo- 
bligeans * j ’efpere qu’on ne s’en 
offenfera pas * ôc que l’amour de
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la vérité qui m’a porté à la faire5 
engagera les perfonnes mêmes 
qu’elle intérefTe ; à la prendre en 
]bonne part.
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E X T R A I T  D E S  R E G IST R E S
P E  z ’ A c  A D E M 1 E R O Y A L E  

d e s  S c i e n c e s »
D u 7 Février 1749.

MOnfieur de Reaumur &  moi > qui 
avions été nommés pour examiner 
an Ouvrage de Mr. l’Abbé Nollet , 

qui a pour titre : Recherches furies caufes 
particulières des Phénomènes Electriques, 
&  fu r les effets nuifihles ou avantageux 
quon en peut attendre, en ayant fait notre 
rapport, l’Académie a jugé cet Ouvrage 
digne de l’impreflion. En foi de quoi j’ai 
figné le préfent Certificat. A  Paris le 7 
février 374.5?.

-■ Signé, G r a n d  je a n  d e  F o u c h y  ± 
'Secrétaire perpétuel de l[ Académie Royale 

des Sciences»



P R I V I L E G E  D U  R O I .

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France 8c de Navarre : A nos ame's 8c féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 8c autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut . Notre A ca
dem ie  .Royale des S c ie n c e s Nous a très-humblement fait expofer, que depuis qu’il Nous a plû lui donner par un Réglement nouveau , de nouvelles marques de notre affeêt:on, Elle s’efl appliquée avec plus de foin à cultiver les Sciences, qui font l ’objet de fes exercices ; enforte qu’outre les Ouvrages quelle a déjà donnés au Public, Elle feroit en état d’en produire encore d’autres , s’il Nous plaifoit lui accorder de nouvelles Lettres de Privilège , attendu que celles que Nous lui avons accordées en date du Ex Avril 1 6 9 1 .  n’ayant point eût de tems limité, ont été déclarées nulles par am Arrêt de notre Confeil d’Etat du 13. Août 1704. celles de 1713. 8c celles fde 3717. étant auffi expirées ; 8c délirant donner à notredite Académie en corps, 8c en particulier à chacun de ceux qui la compo- fent, routes les facilités 8c les moyens qui peuvent contribuer à rendre leurs travaux utiles au Public, Nous avons permis 8c permettons par c es préfentes à notredite



Académie, de faire vendre ou débiter dàttl tous les lieux de notre obéiffance, parte! Imprimeur ou Libraire quelle voudra choi-' fir , T o u tes  les R ech erch es ou O b ferv a tio n s  
jo u r n a liè r e s , ou R e la tio n s  a n n u elles  de tou t ce  
q u i aura é té  f a i t  d ans les affem blées d e  n o tr e -  
d ite  A c a d é m ie  R o y a le  des Sciences; com m e aujjt 
les  O u v r a g e s , M é m o ir e s , ou T raités d e  chacun  
d es P a r tic u lie r s  qui la  co m p o fen t, &  g én éra 
le m e n t tou t ce q u i  la d ite  A c a d é m ie  v o u d ra  f a ir e  
p a r o ît r e , après a v o ir  f a i t  e x a m in er  le fd its  O u 
v r a g e s  y Ô* ju g é  q u i ls  fo n t  d ig n es d e l 'im - 
prejjion'y 8c ce pendant le tems 8c efpace de quinze années confécutives, à compter du jour de la date defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité 8c condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance : comme auffi à tous Imprimeurs , Libraires, 8c autres , d’imprimer, faire imprimer , vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire aucun def- dits Ouvrages ci-deffus fpécifiés, en tout ni en partie, ni d’en faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce foit, d’augmentation , correction, changement de titre , feuilles même féparées, ou autrement, fans ia permifïion expreffe 8c par écrit de notre- dite Académie, ou de ceux qui auront droit d’Elie , 8c fes ayans caufe, à peine de con- fifcation des Exemplaires contrefaits, de dix mille livres d’amende contre chacun des Cont revenans , dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hotel-Dieu de Paris , l’autre tiers au Dénonciateur , 8c de tous dépens t dommages 8c intérêts : à la charge que ces

XXXI)



Prëfentes fe ront enregiftréës tout au long fur le Registre de la Communauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; que l’impreffion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume 8c non ailleurs, 8c que notredite Académie fe conformera en tout aux Ré- glemens de la Librairie, 6c notamment à celui du 10 Avril m j .  6c qu’avant que de les expofer en vente, les Manufcrits ou Imprimés qui auront fervi de copie à l’impreffion defdits Ouvrages , feront remis dans le même état, avec les Approbations 6c Certificats qui en auront été donnés , ès mains de notre très-cher 6c féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le fieur Chauvelin : 6c qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du Louvre, 6c un dans celle de notre très-cher 8c féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le fieur Chauvelin, le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous mandons 6c enjoignons de faire jouir notredite Académie, ou ceux qui auront droitd’Elle ôcfesayans caufe, pleinement 6c paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement : Voulons que la Copie def- dites Préfentes qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdits Ouvrages, foit tenue pour duement lignifiée, 6c qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amés 6c féaux Confeiilers 6c Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’Original : Commandons au premier notre Huiffiera

X X X l l f



'Xtfxïv" , 'ou Sergent de faire pour fexe'cùtîon d’iceïîes tous a&es requis 8c nécefîaires, fans demander autre permiffion, 8c nonobftant clameur de Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce contraires : Car tel eft notre pîaifir. Donné à Fontainebleau le douzième jour du mois de Novembre , l’an de grâce mil fept cent trente - quatre, & de notre Régné le vingtième. Par le Roi en fon^Confeil.
Signé, S A I N S  O N.

Rcgiftré fu r  le Regiftre V III. de la Chambre Royale <&. 
Syndicale des Libraires (7  Imprimeurs de Paris. Hum . 7 9 2 .  
fo l .  77 5. conformément a u x  Règlemens de 1 7 2 3 .  qui ]ont 
défenfes , art. IV . à toutes per forme s de quelque qualité i7  
condition quelles [o ie n t, autres que les Libraires (7  Impri- 
meurs , de vendre  , débiter &  fa ire  dijlrihuer aucuns 
vres pour les vendre en leurs noms , Joit q u ils  s  en dijenï 
l e s , Auteurs ou autrement ,• à la charge de fournir les E xem a 
flaires prefcrits fa r  l ’art. C V I1I. du meme Reglement. .4  ̂
p a ris le 15 , novem bre 1734* G« M v l  R T  1215 Sjrtdk«



X X X Ÿ

A V I S  A U  R E L I E U R .

■ Les Planches doivent être placées de 
maniéré qu’en s’ouvrant elles puif- 
fent fortir entièrement du Livre 9 
& fe voir à droite dans l’ordre qui 
fuit.

I L  D is c o u r s .

4 ïl. Disc. ;

T V . D is c . «
>
Y ,  D is c .

.  J p œ p e g l œ n c h ç

1 1 8 . .  1

1 6 2 . . 2

* 2 4 2 .  .  X

2 5 4 . . 2

.  2 9 8 . .  1

3 2 2 . . 2

• 3 5 4 .  .  X

4 0 2 * • «2
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Fautes à corriger.
jPâge lig n e

14 27 227 & 228 , lifez 217 &2,io<
25 12 vcin,lifez point

' 27 22 il y une choie, /zyèz il y aune choie, 
‘ 38 16 ne détruit, lifez ne détruisent.

44 1 de petits, lifez des petits.
47 1 contendente, lifez contondante.
60 8 d’une maniéré, lifez d’une matierei
<65 19 ceux qu'on qui, lifez ceux qui,
86 29 a frotté, lifez a été frotté.
99 i f  il avoit, /js/èzil'auroit.

|i00 f ces coups, lifez Tes coups*
[11,7 zf décire, lifez décider.

- ij48 1 certain corps., lifez certain? corp
191  7 unattnofphere,/*/èz une atmolphen
238 12 le fluide, lifez ce fluide. ' 3
261 24 l’éledrcité, ^zTélearicite. 1
2.81 en marge VI. lifez IV .
285 27 un 7 pouce, lifez 7 pouce,
306 29 plus avnt, lifez plus avant*
418 19 le cylindre tube , lifez avec le cyv 

lindre ou le tube.

R E C H E R C H E S



RECHERCHES
SU R  LES

C A U S E S  P A R T IC U L IE R E S

PHENOMENES ÉLECTRIQUES,

P R E M I E R  D I S C O U R S .

Dans lequel on répond à quelques 
difficultés propofées contre l ’ E s s a i  

s u r  l  E l e c t r i c i t é * 
d e s  C o r p s »

N Auteur raifonnable qui —  
n’efl: point trop prévenu en d  l '  
fa faveur, a bien de la peine 
à connoltre s’il a eu le bon

heur d’obtenir les fuffrages du Public: 
tout ce qui femble l’en dater devient 
équivoque , quand l’amour propre

A



2 R e c h e r c h é s  
ne fe hâte point de l’interpréter avau- 
tageufement. Le prompt débit de 
fon ouvrage lui apprend tout au plus " 
qu’on a bonne opinion de fa plume, 
ou qu’il a fait choix d’un fujet inter- 
r e f f a n t d ’une matière à la mode; 
Ôc les complimens qu’il en reçoit, ne 
fontfouvent que des politefies auto- 
rifées par l’ufage, ou des éloges pro
digués fans connoiffance de eaufe. 
C e qui p e u t, félon moi , calmer 
davantage fes inquiétudes A & lui 
infpirer quelque confiance , c’efi: la 
critique qu’on lui oppofe , s’il fent 
qu’elle porte à faux, ou qu’elle puiffe 
être combattue par de bonnes raifons» 
Car fi fon ouvrage n’efi pas de ceux 
dont on ne prend pas la peine de par
ler, il peut raifonnablement compter 
qu’on lui paffe tout ce qui n’efi; pas 
critiqué , dCque rien ne lui fera con- 
tefté s’il vient à bout de réfoudre 
les objections qu’on lui a faites.

Si j’étois bien fûr que toutes les 
difficultés qu’on peut faire contre ce 
que j’ai dit pour expliquer l’Eleétri- 
cité ôc fes principaux phénomènes , 
fe réduififfent à celles dont j’ai eu 
connoiffance jufqu’à préfent , je



s u r  l ?É l e c t r i c i t é . 3 
pourrois fans trop de préfomption , 
me dater d’avoir réuffi dans cet Ejfai 
que j’ai publié il y a deux ans. Je ne 
connois que quatre Ecrits dans les
quels cet Ouvrage Soit attaqué, & je  
crois voir clairement, ou que Pou 
n a point Saifi mes penfées, ou qu’on 
les combat par des raifonnemens aux
quels je ne dois pas me rendre. Si je 
n’ai pas été Suffisamment entendu , je. 
veux bien croire que c’eft ma Saute : 
pour m’en punir, je me condamne 
à des éclairciffemens qui rendront 
peut-être mes penSées plus intelligi
bles. Quant aux autres endroits que 
l ’on a mieux compris , & que l’on 
critique , j’y répondrai comme je l’ai 
promis * parce que les erreurs dont 
on m’accuSe, ne me paroiffent pas 
démontrées comme 011 le prétend; je 
Jaffe à juger enSuite aux Lecteurs 
definterreffés , fi j’ai Suffisamment 
éclairci & répondu.

Mais afin que le jugement Soit plus 
fur & plus équitable, je les prie de 
peSer les raiSons de part & d’autre, &  
de ne Se point arrêter aux expreSfions 
qui marquent bien les prétentions 
Je la haraieffe de celui qui parle 011

I.
Disc»

* 2ff*i
l'Electricité 
Pref, p.i6*



4  R e c h e r c h e s  
qui écrit, mais qui ne doivent déter* 
miner un Juge prudent , qu’autant 
qu’elles font accompagnées de preu
ves. Un de mes critiques v o it, dit-il 5 
avec évidence que je me fuis trompé , 
tl prétend l’avoir démontré, & m’en 
convaincre moi-même : je luipaffe de 
l ’avoir dit ; cependant je ne me fens 
pas convaincu , quoi que j’aye bien 
étudié fes raifons pour en fentir toute 
la force : c ’eft peut-être prévention 
de ma part ; mais je demande qu’on 
examine s’il n’a point été ébloiii par 
defauffes lueurs, & fi ce qu’il nomme 
fl fouvent démonfiration , peut être 
reçu comme tel. Chacun peut pren
dre le ton qui lui plaît davantage : 
le mien n’ell pas fi élevé, & j’ai de 
bonnes raifons pour n’en point chan
ger , fur tout dans une matière aufii 
délicate. l ie d  jufte, ou que les gens 
qui entrent en difpute avec m o i, ne 
parlent pas plus haut que je n’ai fait » 
ou que ceux qui nous jugent fe tien
nent en garde contre des expreiTionf 
trop hardies.



SUR l ’ E l-e c t r i  c r î é .  y

Réponfe à l’Auteur Anonyme dê  I* 
deux Ecrits , dont l ’un eft intitulé Rép0nfe' 
M e ’ m o i r e  s u r e  E l e c t r i c i t é ;
&  Pautre, s u i t e  d u  M e ’ m o i r e  
s u r  l  E l e c t r i c i t é 9.

L e premier Auteur qui ait exercé 
fa plume contre ma théorie, eft celui 
dont j’ai fait mention à la fin de mon 
EJfai p. 217. Peu fatisfait apparem
ment des réponfes que je lui avois 
indiquées, il- publia au commence
ment de l’année 1748, un autre Ecrit 
qui a pour titre, fuite du Mémoire fu r  
VElectricité, dans lequel il paroît qu’iî 
s’eft propofé principalement de com
battre mon Ouvrage: VEJfai de Mr»
VAbbé N'ollet, dit-il p. 4 , fe s  répon- 
fis>  &  quelques que fiions que bon ma. 
ptoyofées touchant l’attraction , m obli
gent de donner une fuite à mon premier 
Mémoire. Et en effet, de 30 pages que 
contient cet E crit, il y en a 21 au 
moins qui font employées pour les 
deux premiers objets qui me regam 
dent ; c’eft à cet Auteur Anonyme à 
qui je vais répondre d’abord.

Le premier tort qu’on veut me’
A  iif
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Rëponfe 
à l ’Auteur 
Anonyme.

* Suite du 
JOtém. fu r  
f  Eleel. ÿ . y.

6 R e c h e r c h e s  
donner, c’efl: d'avoir, dit-on , *  pré
tendu prouver que la matière de l air ne 
je  aurait être celle de P Electricité qui 
s'opère dans le récipient, dont Pair a été 
pompé apparemment.

Si je me fuis trompé dans cette 
' prétention, mon erreur eft bien plus 
grande qu’on ne le dit ; car non-feule
ment je crois que Pair de Patmoft 
phere, ce fluide que nous réfpirons, 
n’opere point PEle&ricité dans le 
vuide de Boyle , je fuis encore très- 
perfuadé que par tout ‘ailleurs, il n a . 
par lui - même aucune part à cette 
vertu. On ne me fera pas revenir de 
cette opinion en m’objeêtant qu'il 
refle toujours de l air dans un vaijfeau- 
dont on a pompé le p lus grojjier, ni en 
ajoutant que, quelque déliées que foient 
les parcelles de cet air qui refle , il y  a 
toujours entre elles une proportion qui 
fuffitpour rélettricité. Cette derniere 
phrafe eft tout-à-fait obfcure pour 
moi ; je ne fçais ce que c’eft que cette 
proportion qui fuffit pour 1 eleétncite , 
à moins que l’on n’entende par ce 
mot une denfité toujours uniforme 
quoique extrêmement diminuée. 
Mais fi Pair étoit la matière propre
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de l’éledrieité, ou qu’il la mît en jeu j—  
par fon reffort; ne feroit-il pas na- D is c , 
turei que cette vertu diminuât com- à 
me la denfité de ce fluide, iorfqu’il Anonyme, 

■ paffe par différens degrés de raréfac
tion ? Pourquoi donc voit-on des 
phénomènes éledriques très - mar
qués dans l’air le plus rare , dans la 
partie vuide d’un Baromètre conf- 
truitavec tout le foin poffible ? (a)

Au refte, n’ai-je donc employé 
qu’une preuve pour appuyer lapropo* 
fition contre laquelle on veut s’élever?
Nai-je pas obfervé * » que la matière 
» qui fait l’éledricité a des qualités f»* ̂ x Quer4
y> fënfibles & tres-connues 5 que lair ll9.&À 
» n’a point ; qu’elle pénétre les corps Jf“*v« 
les plus compads ; quelle a de l’odeur 
» qu’elle devient lumineufe , qu’elle 
» met îe feu aux matières inflamma- 

blés , &c. » pourquoi diüimuler 
tous ces argumens ?

Après cette difcuffion dans la
quelle mon adverfaire m’a forcé d’en
trer , ne croiroit-on pas qu’il penfe 
tout autrement que moi fur le fujet 
dont il s’agit ? Ne diroit - on pas

(a )  B oze tentant, part, pofl, p. 6.
Waitz. Chap. 4. Jallabert Exp. fur PEle&r,
22. & 23, &c. A  iij .



§ R e c h e r c h e s ' 
que Pair de l’atmofphere elt, félon lui . 

j) j *s ç. la matière qu’on doit nommer éleclri- 
Réponfe que* J’ai été moi-même fortement 

laonyme! tenté de le croire ; j’ai penfé au moins 
que l’Auteur du Mémoire fur ÏEleüri- 
cité faifoit jouer à l’air un grand rolle 
dans les phénomènes électriques ; &  • 
fi quelqu’un elt curieux de fçavoir 
pourquoi je l’ai-penfé, qu’il prenne 
la peine de parcourir la  Mémoire 
dont il s’agit depuis la page 17 juf- 
qu’à la fin. Il y verra qu’une matière 
déliée dont l’Auteur ne détermine 
pas la nature, mais qu’il nomme en 
général la portion la plus jubtile de 
l ?atmofphere , s’amaffe, (par i;n mé.- 
chanifme que je n’ai pas bien com
pris, ) autour d’un tube que l’on 
fro tte , ou d’un globe de verre que 
l ’on fait tourner rapidement, que 
cette matière ayant pafie du dehors 
au-dedans, eltchafiee enfuite du de
dans au dehors, par la réaction de l’air 
qu’elle a comprimé ; que s’élançant 
ainfi par les pores du verre, elle forme 
autour de lui une grande quantité de 
jets divergens qui raréfient l’air des 
environs ; ce qui donne lieu aux 
lames ou aux globules d’air fur Içf-
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quels repofent des corps légers, de fe 
dilater, & de porter ces petits corps D is c , 
vers le verre éledrifé. Dans tout ceci 
comme l’on v o it , l’adion de Pair efl Anonyme, 
comptée pour beaucoup & la critique 
que l’on fait de mon Ouvrage com
mençant par cet endroit où je pré- 
tens prouver, dit-on , que la matière de 
T air ne peut être celle de P électricité qui 
opéré dans le récip ien tje m’étois ima
giné que cette proportion étoit une 
de celles que l’on me nioit, 8c que 
j’avois à. défendre. Ce n’eft point 
c e la :l’Auteur du Mémoire, {ou  du- 
moins celui de la fuite du Mémoire 
qui fe dit être le même, ) eft de mon' 
avis fur la nature de la matière élec
trique , &  comme il j’étois l’agref- 
feur, il fe met fur la défenfive , 8c 
me repréfente que par la maniéré 
dont il s’efl exprimé , on pou voit 
également croire qu’il attribuoit l’é- 
ïedrici'té à fa matière du feu 8c de la 
lumière, comme à celle de Pair pro
prement dit : voici fes propres paro
les. *  Quand Mr^JVolletpourroitprouver *?• s* 
que la matière de Pair ne fç  aurait deve
nir électrique , il n en réfulteroit rien con
tre mon explication; lorfquefai démontré
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*^7™^ que la rotation du globe écartoit les pdf-/ 
D i s c .  {ies ês ?^us greffier es de Patmofphere, &  

Réponfe raffembloit les ■ plus déliées , fa t  ajoute 
Anonyme! immédiatement après, foit que ces par

ties [oient de b air M « ,  [oit quelles fe  
trouvent dans Pair comme la lumière , le 

[eu, & c .  Je loue la prudence de l’Au
teur ; elle va plus loin encore : dans 
l’endroit qu’il cite de fon premier 

& p, 18. Mémoire; * au lieu de ces m o ts , 
comme la lumière , le f e u , on y lit , 
comme Peau , le feu. De forte que fî 
quelqu’un s’avifoit maintenant d’at
tribuer i’éleélricité à l’humidité qui 
régné dans l’air, notre Critique pour- 
roit d’abord y trouver à redire, fauf k 
l u i , fi fes raifons lui fembloient trop 
foibles, d’abandonner la difpute , 8c 
de prouver par ce petit mot ( Peau ) 
qu’il a gliffé à propos , que fon opi
nion ne différé point de celle qu’il 
auroit effayé de combatre fans fuc- 
cès.

L ’Auteur à qui je réponds, a bien 
raifon de dire que quand il combat mon 
opinion, ce neftpoint ci caufe de Pinccm+ 
patibilité quelle a avec la fienne ; il efE 

* p>, vrai que dans fon premier Mémoire * 
Cfiùv. ü faifoit joiier le reffort de l’air com-
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primé pour animer le mouvement de 
la matière éledrique, & celui de l’air 
dilaté pour amener au corps éledrifé 
les corpufcules qui paroiffent attirés; 
mais en lifant les pages <5 &  7 de fon 
fécond Ecrit, on voit qu’il fe paiïe 
fort bien de cet agent, qu’il en fup- 
prime jufqu’au nom, & qu’il n’en elf 
pas moins content de la maniéré 
dont il y expofe de nouveau le mécha- 
nifme éleélrique. Lorfqu’il m’a con
cédé la propolîtion que je viens de 
défendre, eft-ce donc comme il le dit* 
parce qu’il a vû évidemment que je 
m’étois trompé ?

Voici le fécond coup que me porte 
mon adverfaire : Mr. l'A bbé N ollet, 
dit-il, * prétend avoir répondu à l'objec
tion que f a i  eu l'honneur de luifaire fur  
la maniéré dont il explique Fattraéiion 
&  la répulfion, Sc il cite en marge la 
page 218 de mon Effai. Il fuffit que 
j’y renvoyé le Ledeur pour lui faire 
voir que je n’ai pas prétendu répon
dre en cet endroit, mais feulement 
indiquer les réponfes qu’on fembloit 
exiger de moi. I l  fuppofe , continue- 
t-il ,  ̂ que les rayons divergent qui s'é
lancent du globe, font répulffs , ceft-à-

I.
Disc,

ivéponfe
à l’Auteut 
Anonyme.

*  Suite âtt 
y/îent. fu r  
rEleft. gj 
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dire, qu'ils ont plus de force que la ma  ̂

D i s c .  ture <pù7 appelle affluente, celle qui vient 
Réponfe de s corps environnans „• On peut voir 

Molyw. Par la levure des endroits de mon 
Efflai où j’avois renvoyé mon Critique 
pour s’inftruire au juile de mes pen- 
fées, s’il en a bien pris le fens.il pour- 
fuit ainfl : je lui ai repréfenté que dans 
cette hypothèfe y de fept a huit hrins de 
paille qui /ont attirés, deux ou trois au. 
moins devroient être repoufflés, puifque 
deux ou trois du moins devroient rencon
trer ces rayons prétendus repuljïfs, quel
que divergens qu’ilsfujfent. Apres cette 
rude attaque , on s’applaudit en di- 
fant : U n était pas pofjible de répondre 
a cette difficulté qui renverfe la bafe de 

fon fyflême : Mr. Nollet tache de l'élu
der 5 il n a  pas dit que les corps légers 
échapafflent toujours y mais prefque 
toujours.

Eli: ce éluder une difficulté que de 
marquer, comme j’ai fait, les en
droits où je l’ai prévenue , & de dib- 
fiper en deux mots la fauffe idée qui 
la fait naître ? O r , fans fortir des qua
tre premiers faits expliqués dans la 
troîfieme partie de mon Ouvrage , 
j ’efpere faire entendre,, (mon à l’Aiw
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teur du Mémoire, au moins à ceux 
qui étant au fait de la matière ,• me 
liront fans prévention , comment il 
arrive que de fept a huit brins défaille  , 
la plupart font portés par la matière 
affiuente vers le tube ou le globle éleblri- 
<jue , nonobjlant la refiflance des rayons 
.effiuens. Je dis la plûpart ; car il ar
rive quelquefois que les corps même 
le? plus minces font repoulfés de 
prime-abord : c’e/i un fait qu’on ne 
peut nier & que bien d’autres que moi 
ont apperçu;Melïieurs de Reaumur &  
du Fay l’ont prouvé il y a plus de 12 
ans , par une expérience fort fimple 
que j’ai rapportée dans ma pe. Queft. 
JP-1 5 & que perfonne n’a contelîé 
depuis} fi ce n’ed peut-être, celui qui 
trouve mauvais que j’aye dit que les 
corps légers n echapent pas toujours } 
mais prefque toujours à l’action de la 
matière effluente, {a)
? En vain me répondra-t-on que jî  

l on prejente a la fois plufïeurs corps légers 
tomme de la poujjiere  ̂la diverftéde leurs

(a)‘Voyez M. Allamand dans fa lettre, à M; 
f> kes phenom. 8, JaJUabett Exn.
i Llect, p. 14, &Ç, ' *•

1;
Disc.

Réponfc
à l’Aureur 
Anonyme»
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—- — mouvemens appartient ci d'autres caujes
D is c , dont on différé la recherche. Voilà ce 

Réponfe qu’on peut appeller , éluder une diffî- 
cultes &  l’expérience ne prouve pas 
comme on le prétend, que les corps 
légers préfentés l’un apres la u tie , 
foient toujours attires par un coips 
ajfez. éledrique : elle prouve ra con- 
tradidoire de cette propolition y  8c 
ce qui paroîtra lans doute un étrange 
paradoxe à mon Critique, c’eft que 
s’il arrive qu’un corps léger foit re
pouffé d’abord, c’eft ordinairement 
dans le cas d’une forte éledricité. 
O n  attelle contre moi les ohfervateurs 
de ces phénomènes s c’eft un tribunal où 
je ne ferai point condamné li l ’on va 
à la pluralité des voix ; _ & ce que 
j ’avance ic i , je l’ai fait voir cians mes 
Leçons publiques, à plus de fix cens 
témoins r il ne faut que des yeux 
pour prendre conoiffance d un fait 
aufti fimple.

Jufqu’ici il ne paroît pas que l’A u
teur du Mémoire Jur l Kleèlricite, ait 
lû autre chofe que le Pojlfcriptum 
de mon EJfai , pages 227 
Mais le voici maintenant qui me 
pourfuit d’après mes réponfes, dont
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ï î ne paroit pas fatisfait ; 3c pour ren
dre , dit-il, mes idées autant intelligi
bles cjuil efipojjible, il rapporte ce que 
j ai dit à la page iqp de mon ou
vrage. « Si le corps léger efi d’un 
33 très-petit volume ou d’une figure 
« tranchante, comme une feuille de 
» métal; il eft chaffé vers le corps éle- 
» étriqué -par la matière affluente ; 3c 
39 la matière effluente ne l’empêche 
M Pas d’y arriver, _ parce que fes 
33 layons qui font divergens, ne lui
* oppofent que des obftacles acci- 
35 denteîs, à  travers defquelsil fe fait

jour. »
Je ne conviendrai point affûré- 

rnent que cet extrait fuffife , pour 
rendre mes penfées autant intelligi
bles qu’il efi pojjible ; je veux qu’on j  
joigne ce qui précédé immédiate
ment. « Comme les deux courans 
» de matière éle&rique fe meuvent en 
» fens contraires , le corps léger,
33 qui fe trouve dans la fphere d’ac-. 
» tivité du corps eleétrifé, doit obéir
* au Plus fort, à celui qui a le plus de 
» prife fur lui. » Je demande encore 
qu’on ne perde point de vûe ce 
principe d’expérience dont j’ai fait

I.
Disc.

Réponfe 
à l’Auteur 
Anonyme.



E) i s c.
Réponfe 

à l’ Auteur 
Anonyme.

x$  R e c h e r c h e s  ;  
ufage en expliquant le quatrième fait 
page 157 5 & le huitième, page 167*
» {çavoir ,m que la matière élednque,
» tant celle qui émane des corps 
» éledrifés, que celle qui vient a eux 
« des corps environnans , eit allez 
» fubtile pour paffer à travers des 
» matières les plus dures 8c les plus 
» compaftes , & qu’elle les péne- 
35 tre réellement. » Avec ces ven
tés fondamentales (qui giflent en 
fait, ) on comprendra mieux mes pen- 
fëes , qu’on ne le pourroit faire 
fur l’expofé de l’Auteur anonyme à 
qui je réponds : il faut que je les ie~ 
trace ici en peu de mots , avant que 
de répondre à fes objections.

Lorfqu’une plume , une petite 
p aille , une feuille de m étal, &c. 
fe trouve plongée dans la fphere d a- 
divité d’un corps éledrique, je la 
confidere comme étant follicitée a 
fe mouvoir par deux puiflances di- 
redement oppofées l’une à l’autre: 
ces deux puiflances font d une paît 
la matière éledrique effluente, &  
de l’autre la matière affluente : il 
faut qu’elle obéifle au plus fort de
ces deux coiirans , ou qu’elle de

meure
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j&ieufe comme immobile entre l ’un 
ôc l’autre, li les deux forces oppo- D i s e ;  
fées font en équilibre : ce dernier Réponfe 
cas eft rare , il arrive pourtant quel-

Celui des deux courants qui de
meure le plus fo r t , n’entraine donc 
jamais le corps léger , félon toute 
l ’intenfité de fa force abfolue , mais 
fuivant l’excès de fon effort fur celui 
de fon antagonifte ; la plume qui 
vient au tube électrifé, y eff portée 
par la matière lafliuente , entant 
qu elle eft plus forte que la matière 
effluente qui s’oppofe à cet effet, Ôc 
qui le retarde toujours plus où 
moins.

Mais d’où dépend la force de ces 
deux courans , ôc la fupériorité dè 
l’un fur l’autre ? Cela vient de plu» 
fleurs. caufes qui influent en même 
tems ; mais quoiqu’on les connoiffe 
pour la plûpart, il efl très-difficile 
de démêler combien chacune y met 
du lien, ôc ce qui doit en réfuîter.

L ’effort de chaque courant de ma
tière éledrique, dépend fans doute

Ça ) Eflai fur FEleâ. Exp, fur TEbd. p, zo, ■ p. 73vi Jallaberîv

v
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= 3 = :  de la denfité, ou du nombre de® 

D i s c ,  rayons qui agiffent fur le meme 
Répanfe corps , Sc delà viteffe actuelle qu il* 

ont: maisil n’eftgaérespoffible de 
mefurer cette viteffe, ni de connoi- 
tre au jufîe la quantité des rayons 

- qui agiffent efficacement : je dis qui; 
agiffent efficacement ; car • comme 
la matière éledrique pénétre les 
corps les plus durs, on ne doit pas 
douter qu’il n’y ait un grand nom
bre de rayons de chaque courant 
qui enfilent les pores du corps lé
ger, &  dont l’a&ion foit comme 
nulle , à moins que ces pores fort 
étroits, ou tortueux , n’oppofent 
une certaine réfiffance à leur paf- 
fage.

O n doit encore faire attention' 
que cette pénétration qui diminue 
l ’effort de la matière éledrique fur 
ïe corps lé g er, fe fait d’autant mieux 
qu’il y a plus de vîteffe dans les 
rayons ; & comme nous avons lieu 
de croire que le courant de la matiè
re effluante eft plus rapide que celui 

* Effatfui delà matière affluente,*on doit s’at- 
rzfe&.f. tendre., toutes chofes égales d’ail— 

leurs ? que fi l’un ôc h autre agiffent
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en même-tems fur un corps d’un cer- 
tain volume , le premier perdra, Disc-, 
par proportion , plus de fa. force , Réponfe 
que l’autre. •

Enfin puifqu’une plus grande vi- 
telfe dans le courant de matière éle
ctrique , peut occafionner deux ef
fets contraires , augmenter fon ef
fort, par rapport aux rayons qui ren
contrent les parties folides du corps 
léger, ou l’affoiblir, eh faïfant paf- 
fer librement un plus grand nombre 
de ces rayons à travers les pores, on 
doit être moins furpris de trouver 
des variétés a fiez confidérabîes dans 
les réfultats de certaines expérien
ces , fuivant que l ’éledricité a plus 
Ou moins de force, ou que l’on pré- 
fente le même corps, plus ou moins 
près du corps éledrifé,
■ En voilà allez & même trop pour 
rendre raifon d’une expérience , qui 
détruit, dit-on, mon explication, 
c’eft-à-dire, celle que j’ai donnée de 
l ’attradion éledrique.Qn a préfenté 
un tube nouvellement frotté au feuil
let d’un livre ouvert; ce feuillet a 
été attiré , & l’on s’écrie viéiorieu- 
fement '« IL nejî vasgojjihle de dire qh il
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i.
D i s  o ,

Réponfe 
à l’Auteur 
Ancnyme.

ait échappé aux rayons divergeas ;  a  
quoi on ajoute :: Ils ne font donc pas 
répulfïfs.. •

N o n , dans cette occafion comme 
dans bien d’autres, ils ne le font pas 
efficacement; &  l’on peut dire que 
le feuillet du livre a échappé à leur 
aétion, puifque cette.adion n’a point 
empêché qu’il ne parvînt jufqu’au 
tube mais un corps léger peut 
échapper de différentes maniérés à 
l ’effort des rayons effluens, i°. En 
gliffant entr’eux, comme il lui arrive 
probablement , quand il eft d’un 
très-petit volume & d’une figure ' 
convenable ; -2°. en offrant des pores 
affez ouverts, & en affez grand nom-t 
Ere, pour laiffer paffer une certaine 
quantité de ces rayons répulfïfs, &  
donner par-là occafion à la matière 
affluente d’agir avec avantage. J’a
voue qu’il n’y a que la première 
maniéré indiquée dans le petit ex-r 
trait de monLivre, que l’Auteur ano-> 
nyme a rapporté à la page 10 de fou 
fécond mémoire ; mais eft-ce ma 
faute s’il s’en effi tenu là ? que ne li~ 
fo it- il  au moins les 9 ou 10 pa
ges auxquelles je l’avois renvoyé ?
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M . l’Abbé N o l l e t dit mon Criti- j —  

que ,, a cherché à tirer avantage de D isc .. 
quelques particularités , & ily e jlp a r -  v 
venu d force dlefprit. On me fait Bien Anonym e, 

de l’honneur ; mais croiroit-on que 
ce grand effort d’èfprit dont on me 
fait com plim ent, fe borne à avoir 
remarqué qu’une feuille de métal 
ou quelqu’autre corps léger qui eft 
attiré , arrive rarement au corps éle
ctrique par une voye bien direde ; &  
d’en avoir tiré cette conféquence * 
que le corps léger qui fouffre ces 
déviations, rencontre apparemment* 
des obltacles en fon chemin ? Cette 
particularité qui fe voit autant de fois 
qu’on effaye d’attirer des fragmens 
de feuilles de m étal, ou autres cho- 
fes femblables, a fait faire à notre 
Auteur les frais d’une explication qui 
fuit immédiatement après fa remar
que yje ne la trouve pas fort natu* 
relie , cependant je n@ puis pas dire 
qu’il l’ait trouvé à force d'efprit; mais 
ce qui lui donne un grand avantage 
fur m oi, & je penfe, fur tous les au* 
très Phyficiens, c’eff qu’il paroît qu’il 
eff en pôffeflion d’un mycrofcope avec 
lequel il peut ohferver Us pores du
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verre , &  les variétés qui s y  tfoU- 

D is c ,  * Quelles découvertes ne doit*
Réponfe on pas faire avec un pareil infîru-'

à l’Auteur r 5
Anonyme, ment .

J’ai dit à la page i $Q de mon Efaii 
« Quand l ’étendue du corps léger 
» égale feulement celle d’un petit 
a écu , il ell fort ordinaire que le 
3» premier mouvement de la feuille 
» foit de s’écarter du corps éle- 
30 étriqué qu’on lui préfente ; ou 
æ fi elle commence par s’en appro- 

cher , elle ne parvient pas jufqu’à 
39 lu i, &c. =»

On répond à cela, qu’on a effayé 
cette expérience , qu’on a trouvé le 
ïéfultat différent du mien ; & l’on 
veut m’apprendre ce qui ma induit
en erreur.

Et m o i, je réplique qu’on peut fe 
difpenfer de cette peine , parce que 
je fuis bien fur de ne m’être pas 
trompé ; que cette obfervation m’efl 
très-familiere ; que d’autres que moi 
Font faite , & que nommément M. 
Du Tour de Riom qui s’applique 
depuis long-tems aux expériences de 
ce genre, m’en a a'dreffé un grand 
nombre dont j’ai rendu compte k
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PÂcadémie , 8c qui pour la plupart 
avoient été faites à deffein de véri- D ise .' 
fier le Fait dont il eft quefüon. (a) s Réponfe

On a demandé à l’Auteur du me- Anonyme! 
moire fur ïElectricité , pourquoi les 
métaux 8c quelques autres matières , 
ne s’éle&rifent point par frottement,.
& en général par quelle raifon les 
unes s’éîeélrifent mieux que les au* 
très par 'cette voye. 11 va réfoudre 
cette grande quellion dans une feule 
page ; mais il faut auparavant qu’il 
en employé neuf à me réfuter, 8c fur 
q'uoy ? fur un principe que je pofe , 
dit-il, 8c dont Gilbert, O tto Guerik,
G ray, du Fay 8c Boyle ,  ne sétoient 
point avifés : oc ce principe le voici :
La matière Electrique pénétre plus ai-  
fément, &  fe meut avec plus de liberté 
dans les corps les plus compatis. E t 
l ’on cite les pages 1 15,  143 ,. 168,
1 6ç)., 8cc. de mon Effai. Si je répon- 
dois à cela que je 11’ai jamais avancé 
cette propofition générale , je dirois 
vrai, & toute la difpute feroit finie.
Mais comme les objections tombent

(a) Voyez devins l'Ouvrage de M. Boze»
:qui a.pour titre Recherches fur la caufe &  fur la 
véritable théorie de l’Eleéïricité, §. z6*
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en partie fur celle même qui effi ra‘p* 

D i s c ,  portée peu après, * Sc que je recon- 
Reponfe nois bien pour être la m ienne, je' 

Anonyme" fuivrai la critique d’un bout à l’au-- 
tre.

Je fuis trop bon phyficien, dit-on,, 
pour n’avoir pas preffenti la difficulté 
infurmontable qui s’oppofe à ce fyflê-; 
me ; c’effià-dire > apparemment, à 
l ’opinion dans laquelle je fuis, que la 
matière éîedrique pénétre plus aifé- 
ment les métaux & les corps animés, 
que d’autres matières qui font' cepen
dant moins compades. Pour prouver 
combien je me trouve embarraffié v 
on rapporte p. 18,un lambeau de mon 
ouvrage qu’on appelle un effort d’ef- 
grit, & que j’ai tout lieu de croire 
qu’on n’a point compris, pour deux 
raifons ; premièrement, parce qu’il 
eft fi mal rendu par mon Critique, 
que je ne l’entendois pas moi-mê
me , quand je l’ai lu pour la première 
fois ; fecondement, parce que dans 
l ’explication du huitième fait, page 
69, d’ou on l’a tiré, il ne s?agit point 
de rendre raifon de la facilité avec 
laquelle la matière éîedrique péné
tre- les- métaux ou d’autres matières
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fcuffi compa&es, mais de concilier "
avec ce fa it , ( que je tiens de l’expé- d  i  s*,c. 

rience , ) un autre fait egalement , V3ponfe 
conftaté, fçavoir, que Je métal fem- Anonyme* 
ble donner plus de prife que les au
tres corps , à la matière Eledrique, 
quand il s’agit detre attiré ou ré
ponde. Si l’on prend la peine de 
jetter les yeux fur cet endroit de 
mon ouvrage, non-feulement' on re- 
connoitra que l’Auteur du mé
moire s’edtrompé, & qu’il n’a poin , 
du tout fai fi l’objet dont j’étois oc
cupé ; on verra de plus qu’il n’a tenu 
qu’à lui de trouver dans cet endroit 
les rai Tons par lefquelles un corps 
léger d’un certain volume, une feuil
le  de papier , par exemple , peut 
échapper à faction des rayons eh 
due ns.

Le Critique anonyme, après m’a
voir -reproché cet effort de f r i t , dont 

j e  vois bien qu’il n’a pas pénétré le  
fens , ajoute qu il lui en coûtera, moins 
Jjour me réfuter par un raifonnementjïm- 
y/q: on fera peut-être .curieux de me 
voir aux prifes avec un homme qui 
raifcnne finalement. Voici la difpute 
qui commence.

C
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2 6  B e c H E R  C H E S
D'après le principe que M . lA hbe  

Noiiet pofe lui-même qu'il nejl pas per
mis de douter en Thyjïque de l impéné
trabilité de la matière , U ne peut pas 
ignorer abfoiumeni quelle efl la véritable 
grandeur des pores de différentes ma- 
%ieres, Si ia première de ces deux 
connoifTatices a dû néceffairement 
me conduire à l’autre, fa i bien mal 
cheminé ; car j’avoue ingénucmcnt 
que j’ignore, on ne peut pas davan
tage , quelle efl là véritable grandeur 
des pores de différentes matières ; peut- 
,être l’apprendrai-je l’Auteur à qui 
j’ai affaire veut bien me prêter le my- 
crofcope dont il fait encore mention 
ici.Continuons : Dès que la matière efi 
impénétrable, il s enffuit que les corps 
moins compatis ont des pores en plus
grand nombre, ou plus grands; &  de cette 
conféquence il réfulte , qu ils font plus 
perméables à quelque matière que ce 
fait. Par exem ple, on bouche coin» 
munément les bouteilles avec du 
liège, pour empêcher l’évaporation 
de la liqueur, on feroit donc mieux 
de faire les bouchons avec du chê
ne ; ce bois eft plus compact : & fl 
l’eau forte pénétre le enivre a &
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qu’elle n’entre pas dans la cire , c’eft 
une marque , apparemment, que la 
cire efl plus compacte que le métal. 
On fçait combien tout ceci quadre 
avec l’expérience. Ce font pourtant 
ces deux ou trois phrafes rnifes bout 

•à bout l’une de: l ’autre , qu’on ap
pelle aulli-tôt une démonfiration des 
plus évidentes ; comme l’Auteur des 
deux mémoires employé fouvcnt ce 
grand terme, je fuis bien aile de faire 
voir par un exemple combien il en 
connaît la valeur , ôc jufqu’à que! 
point on doit l’en croire , quand il 
dit qu’il a démontré.

On continue ainfî : M ,ô L. N. allè
gue auffl /’expérience ; c efl elle , fi on 
veut l'en croire, qui lui a fait admettre 
ce principe étrange qu il revêtit du nom 
de propofltion fondamentale tirée de /’'ex
périence : ruais fi l’on ne veut pas m’eïi 
croire , il j  une choie bien -fimpîe à 
faire, puifque j’indique la fource d’où 
je le tiens , ( l’expérience ; ) il n’v a 
qu’à voir dans ma quatorzième que
stion, page 107, îesvfaits que je cite 
pour garants de ma proposition, les 
vérifier ̂ examiner fi je les ai bien ou 
mal interprétés y leur donner une

. ï .  . 
D is c .

Reperde 
à l’Auieiw 
AnoriJ'Eseq
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■s e , —= ' jnpille.nre interprétation, fi la mienn# 

f* ne vaut ,rien. C ’efl: aufii ce que pre- 
: Répond tend faire mon critique ; mais quau- 

l’ Auteur ra-t~il à répondre, d it- il ,  en parlant 
•Ano"ï "'t- J e  m o i, f i  {explique f q v  ce principe, 

qui efi contraire aux principes démon
tré? &  reçus toutes les expérience? 
dont il dit î,avoir tiré : je ferai plus j  
,&  après avoir expliqué ce phénomène 
par le principe oppofé, qui efi un des 
plus évidens qu ïl y  'ait en Vhyfique> 
je rapporterai une expérience de l Elec
tricité meme, qui renverfe la propofitiori 
fondamentale de M. N, &  qui remet la 
vérité dans le pins grand jour. V o ila  
de grandes .menaces <$c de magnifi
ques p rom elfes. Ne perdons point 
.de tem s, écoutons d’abord ce qm 
concerne le premier objet , c elt-ar 
dire la nouvelle interprétation des 
expériences que j’ai mal entendues. 
V oici la réfutation qui commence.

Un efi pas hefoin de répéter fié  toutes lu  
expériences dont M. ï  Abhe Nollet a tire 
dette propofition, d'autant plus quelles 
appartiennent aux mémoires fuivanu 
Voilà un début bien judicieux ; c’elt- 
à-dire, qu’il i f  y a qi$t .toujours me 
condamner > fauf à examiner mes rai-
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Ions quelque jour : & pourquoi donc, 
cette abbréviation de procédure ? 
c’eff que fi l’on en veut croire mon 
adverfairey tout feréduit, ( & il pré- 
ïèfid que je Pai dit moi-même,)à cet- 
te obfervàtion qui fuit : « Les rayons 
» éledriques qui partent d’un tu- 
» be ou d’un globe de verre éleclrifé » 
» ôc qui ne s’étendent dans l’air qu’à 
» quelques pieds de diftance, fe pro
lo n g e n t  prodigieufement,quand on 
® leur donne lieu d’enfiler une Barre' 
® de fe r , une corde, une pièce de 
a>bois. » En effet, voilà une de m es; 
preuves ; mais je voudrois bien fçà° 
voir où j’ai d i t , comme on le pré
tend, que je réduis toutes les autres 
à celle-là P Je protefie contre cette 
allégation , & je prie le Lecteur de 
confülter les faits rapportés dans 
mon Ejfai, depuis la page 107, juf* 
qu’à la page n y

Pôur expliquer ces phénomènes, 
c’eft-à-dire y toutes mes preuves , 
qu’ori fe perfuade pour plus de com 
modité être renfermées dans celle 
qu’on vient de vo ir, on avertit d’a
bord qu’on va pofer un principe tout 
contraire au mien 3 ôc qu’on ne dira

L"
t) I s c«

Repoofe 
à l’Auftnè' 
Aïio-nyme»'’
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3~ j:---- rien de merveilleux ; après quoi GH
B. r. se, procédé ainfi : Il efi naturel que la ma-
Réponfe tqere avion nomme électrique , pénétre 

a l ’Auteur , ■ r/ r 1 l «Aaonyme. plus atjement , &  Je meuve avec plus* 
de liberté dans les corps moins compatis, 
dans lair , que dans les- métaux. A  
quoi je réponds: Il n’efî rien de plus 
naturel que ce que fait la nature j: 
or c’efi: un fa it, &  un fait auffi con
fiant que naturel f que la matière 
éledrique fe meut avec plus de li
berté dans le m étal, que dans Pair ; 
d o n c , &c. On me nie fans façon la 
mineure de mon fy l lo g ifm e & Pon 
dit : »-Il eft fi vrai que la matière éle— 
métrique pénétre plus aile ment Pair 
®que du m étal, ou tout autre corps 
m cornpad, qu’elle s’y  étend à quel- 

 ̂ques pieds de diflance en tout Jens & 
ce qui équivaut bien à un plus grand' 

:»nombre de pieds, qu elle par cour er oit 
» en ligne droite dans une barre de fer„- 
Pour finir cette conteftation, je pro- 
pofe à mon Critique l’expérience 
Suivante que je n’ai point faite, mais 
dont je veux bien courir les rifques t 
qu’il éledrife en même-tems un milr 
lier de chaînes ou de fils de fer de 100 
toiles de longueur chacun,& difbofé's

1 i
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ën étoile, de maniéré que le globe 
éledrique en foit le centre ; f i  la vertu d  i s  4 *  

éledrique ne s’étend p o in t, 8c ne Réponfe 
le propage point en meme-tems par Anonyme, 
tous ces rayons , je lui donne gain 
de caufe.

,Je lui confeiiie de ne pas man
quer une fi belle occafion de me 
prouver par l’expérience, que je me 
trompe , en difant que l ’Eledrici- 
té va plus loin dans du métal , que 
dans l’air de rafmofphere : c’efi: de 
cette maniéré qu’il pourra me con-' 
vaincre , 8c non pas parles faits qu’il 
rapporte à la page 24 de fon fécond 
mémoire ; faits que je trouve fi peu 
concluants, quand ils feroient aufli 
réels qu’ils me parodient douteux,, 
que je ne crois pas devoir employer 
mon tems à les difcuter,

Préfentement que j’ai répondu à 
la critique de l’Auteur anonyme des 
deux Mémoires fur /’Electricité , je 
pourrais le fuivre à mon tour fur 
fon propre terrain , & faire voir qu’il 
eft peu d’accord avec lui-même ; 
mais je regarde cela comme une 
chofe allez inutile : j’aime mieux Je 
laifier jouir paifiblement du fuccés
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âvëc lequel il croit avoir expliqué îë

BT s Ge Méchant [me cle FEleélricite; j’ai pro-
, Réponfe mis de me defendre : rien ne m’o-
Anor/ymc! blige d’attaqueu Je rendrai juffice à 

l'Auteur, en convenant avec lu i qui! • 
a eu raifon de dire au commence^ 
ment du fécond Mémoire , que ceux 
qui ont cherché à développer la caufe de 
VElcélricité,fe font trop abandonnés au 
plàijir de F imagination . . .  qu’ ils fe font 
efforcés d’affujettir les refforts de la na
ture au jeu de leur e (prit , &c> J’ai 
pris cela d’abord pour des lieux 
communs , des reproches va
gues, mais j’ai bien reconnu depuis, 
qu’on pouvoir en faire aifémenjB 
l ’application.,

Réponses à quelques,: endroits d’un 
Livre publié par Mr, L o  U ' i  s $ 
Chirurgien de la Salpétrière 5 fous 
le titre d ’ 0  b  s  e  r v a t  i  o  N  S  

S U R  L  E l  E C T  R I  C 1 T  e \

P résentem ent ce n’eftplus à un 
D i sc, Anonyme que j’ai affaire, mais à un 

Réponfe homme dont je cannois le mérite; 
%m.louiïo ç ’efj; à M. Louis , Chirurgien de 

l’Hôpital général de Paris, à la 5  al#-
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Jrëtriere , qu i publia en 1747. un ou- ff 
vrâge fous le titre à'ofcfervutiorisfur' Di sc .  
VEfciïricité : où il paraît avoir eu ces 
deux objets en vue. i°. deraffembler 
fous les yeux du Lefteur les Phéno
mènes électriques les plus confidé- 
rables, & les plus connus.- 20.. D ’e
xaminer les effets de la vertu électri
que fur des paralytiques , ou autres 
malades, & en général fur l’œcono-- 
mie animale.

Q ue vous importe, me dira-t-on,;, 
que M. Louis ait publié cet ouvra
ge ? L’Eleffricité effelle votre do
maine ? D ’autres que vous ffofe- 
roient-iîs entamer cette matière l  
Il s’en faut bien: que j’aye des pré
tentions auffi peu raifonnables : ôc 
de peur qu’on ne me faffe rinjnffice 
de le croire, je me hâte de dire mes 
taifons.

\  M. Louis , en annonçant dans fa 
préface uneexpofïtion abrégée des 
principaux faits qui concernent PE- 
îe&ricité, &  de leurs manipulations, 
dit qu’on peut regarder cette partie 
de fon ouvrage comme'un extraie 
qu’il a faitr des'Mémoires de rAcadé* 
mk* Royale des Scien cerSc  de monu
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Ejfai. Je lui rends grâces très-fincere» 
nient de lamaniere obligeante dont il 
s’exprime à mon égard; mais comme 
j’ai trouvé dans Ton Livre quelques- 
uns de ces Phénomènes rendus diffé
remment de ce qu’ils font dans les 
fources qu’il a indiquées, je me crois 
obligé de relever cessantes , bien 
moins par amour propre , que pour 
conferver la vérité des faits fi néceffai- 
re dans une matière auffi nouvelle 8c 
auffi obfcure ; 8c £ mon attention 
ell portée jusqu’au fcrupule dans cet
te occafion, c ’eâ quejefçai combien 
l’ erreur fait de progrès, quand elle 
part d’une plume pour laquelle on 
eft favorablement prévenu.

En fécond lieu M„- Louis a dit au; 
P u b lic , ( au moins c ’eff l ’idée qui 
m’eft refilée de la lecture de fon Li
vre : ) M. l’Abbé Noüet a propofé d’é- 
leélrifer des paralytiques, il a commencé 
à en élecirifer lui-méme ,, fes premiers 
ejfais lui antparu ajfez, heureux , pour 
lui faire beaucoup ejpérer de la guéri-- 
rifon de fon malade», Je n ai pas cru 
devoir douter du fait après fon témoi
gnage ; engagé par état a ejfayer tout 
ce qui peut guérir, je me fu is mis à
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eleblrifcr des paralytiques , &  je n’ai 
point réujji. Non-Jeulement je n’ai point 
réïijji, mais je vois clair comme le jour 
par toutes lès connoiffances que j ’ai &  
de l’œconomie animale &  de la nature 
du mal &  du pouvoir életlrique, que 
bien loin de guérir , je ne pouvoir que 
nuire aux pauvres malades qui ont eu. 
la complaifance de fe  prêter à mes 
épreuves. (a) Le Publie aujourd’hui 
peut me demander compte du tems 
mal employé dë M. Louis, & du dan
ger auquel fes malades ont été expo- 
£és fur ma parole ; il faut bien que je' 
me jifftifîe.

Enfin M. Louis a examiné quel-- 
ques-unes des explications qui fe 
trouvent dans mon Efjai, il ne les a; 
pas trouvées bonnes; il en a fubffi- 
tuées d’autres ; cela elL très-permis s.- 
mais comme il n’èff guéres vrai-fem- 
blable, qu’en penfant tout différem
ment l’un de l’autre fur le même fu- 
je t , nous ayons raifon tous deux, &  
qu’il eft naturel à un Auteur de dé
fendre fes penfées, je prendrai la li-

(a) Voyez furtout le commencement de’ 
l ’article fécond de la troifième fedion g. $6*- 
&  fuiw

ï.
D i s c . '

Réponfe 
à M. Louis.
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*^1“ ^ berté à mon tour, d’examiner celles' 
B iÿ c .- deM. L ouis, pour voir fi je dois leur 

Reponfe accorder la préférence fur les mien-> 
neso

A  la page 21 du Livre de M. Louis 
on lit ce qui fuit : on életirife Veau par 
Vimmerfion’d’une verge- defer (électrique') 
dans un vafe de porcelaine ou de verre ; 
cela eft exactement vrai ; mais Ton 
ajoute immédiatement après : la na
ture du vaijfeau eft ejfentielle 5 car on 
ne parviendroit jamais à communiquer 
Véieïïncité à un fluide dans un vaijfeau 
de Lois ou autre- matière non éleUrique : 
voilà ’ce qu’il y a de trop , & l’on ne 
doit point me rendre garant de cette 
fauffe doCtrine, parce que j’ai dit à la 1 
page 5"2 de mon Ejfai, que pour éïe- * 
drifer une liqueur, il falloitla placer 
dans une capfule de verre ; les mots 
iuivants, ou dans quelque autre vafe 
fort ouvert, comme une jatte de fayance, 
de porcelaine, & c. marquent bien que 
je n’avois point en vue la condition 
qu’on exige, & qui n’elt nécelfaire 
que dans l’expérience de Leyde.

En parlant de la loi établie par 
Meilleurs Gray & du Fay, d’ifoler ou 
ée pofer fur des matières éleCtrique§>
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par elles-mêmes, les corps à qui l’on —  
veu,t .communiquer l’élech'icité,, 8ç Di s c ,  
desexceptions que peut fouffrirce£te s Réponfe 
loi ? M. Louis avance un fait .qu’il :aM,LüU18e 
attribue à ,M. Le Monier d’après un 
extrait du Mémoire de cet Académi
cien inféré dans un journal ; ce fait 
eft que la bouteille en partie pleine dl eau ̂  
dont on J e  fort clans Inexpérience deLeyde, 
reçoit abondamment l ’électricité , lorf~ 
quelle eft portée dans la main, ôc n’en 
reçoit pas du t o u t , lorfqu1'on lapréfente 
au globe , tandis quelle efi portée fur un 
guéridon de verre bien fec. Que la.bou
teille s’éleétrife fortem ent, quoique 
Soutenue à pleine main par une per
sonne qui n’efl point ifolée félon la 
réglé ordinaire ; ç’cft une véritéin- 
contelfable,(5c uneparticulatité digne 
de remarque dont j’ai rendu compte 
moi-même auPublic Q)pîus de dmois 
avant la levure du mémoire cité par 
M. Louis. * Mais je ne puis convenir *p* 
que cette même bouteille ne/éleÏÏrife 
point dutout quand elle eft pofée fur 
du verre , ou , ce qui eft la même 
chofe, fufpendue avec un fil de foye;

(jx) Mémoire lû à l’Affemblée publique dfl ’Âcacl a|>rès Parues 1746,
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Réponte 
à  M.Louis,

R e c h e r c h e s  
j’ai toujours vu le contraire cî’une 
maniéré très-marquée : l’exactitude 
de M . Le M onier, qui m’eft connue 
d’ailleurs, me fait croire qu’il y  a du 
mal entendu ; &  je ne crois pas qu’on 
doive le charger de cette erreur, jui- 
qu’à ce qu’on la trouve dans quel
que Ecrit imprimé parfesfoins, ou 
avoué par lui-même.

Le fait de la bouteille qui s’éle- 
dtrife entre les mains de celui qui 
la tient ne contredit pas félon M. 
L o u is, la réglé établie par Mrs. Gray 
&  du Fay. S’il difoit que cet exem
ple &  quelques autres dont j’ai fait 
mention dans mon Ejfai, ne détruit 
pas la loi générale , qu’ils n’en font 
que des exceptions, je ferais volon
tiers de fon avis ; mais il va plus loin, 
&  il me femble qu’il s’ égare, je ne 
dis pas dans les raifonnemens que je 
lui abandonne , chacun étant libre 
de raifonner fuivant fes lumières , 
dans une matière obfcure; mais dans 
les faits qu’il avance, 8c qu’il n’a cer
tainement pas pris la peine de véri
fier : dans cette expérience, di tdl , ce 
ne(l p a s. la bouteille qui eft devenue 
électrique} c eft feau quelle contient. .  <«
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m touche en vain la bouteille fans en 
tirer l'étincelle $ , . ... quel efl le fapport 
de l eau P c efl la bouteille qui la renfer
me, & c. Mais ce fupport, cette bou
teille lance des aigrettes lumineufes , 
de attire^ fortement les corps légers 
qu’on lui préfente, que faut-il davan- 
stage pour être électrique ? Et fi vous 
n’êtes pas content de ces raifons ; 
préfentez la .bouteille vuide, & je 
vous garantis qu’elle s’éleétrifera 3 
moins à la vérité, &  plus lentement 
que s’il y a voit de l’eau, mais il ne 
s’agit point ici du plus ou du moins* 

Dans les remarques fur la péné
tration de l’ëleéïricité, page 32, on 
lit ceci : Les corps animés font ceux 
qu on éleUrife le mieux. . .  , oh élecirife 
plus facilement un homme de vingt-cinq 
ans, qu'un enfant ou qu'un vieillard, &  
dans le même état, le tempérament &  
la  conflitutionparticulière^ apportent des 
changemens confldérables. Voilà des 
décidons qui ne fe trouvent point 
dans les Mémoires de l’Académie 9 
..ni dans mon Efl ai ; s’il y a quelque 
èhofe d’approchant, on ne le donne 
qu,e comme conjecture ou apparen
ce. Il gft bien vrai c[ue toutes per-

I.
D i  s  .(C a

Réponfc 
à M .L guiîJ
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g - , -  tonne.' ne fontpas également propres 
n , aBx.expéiiencesdeiléteaBCUS,, .fort 

R£nfe pour exciter cette vertu, fort pour 
à M.i-ouis. recevoir v£oit enfin pour en relien-*

tir ries effets ; mais eff-ce .à l ’âge , ou 
au fond du tempérament, qu’il rauC 
s’en prendre, ou bien à quelque autre 
caufe tout-à-fait différente, c eff ce 
qu’on nepourrafçavoir d'une .maniéré 
décifive, qu’après une longue fuite 
d’obfervatiojas &  d’expériences.

M. Louis fait ici une rem arpe 
dont je ne fens pas bien la juffeüe . 
on obierve, d it-il, que les corps qui font 
abondamment fournis de mauere elebin- 
que. . . .  ne reçoivent point l èleSlricite par 
communication ; les corps animesparoif 
fent former une exception a cette règle 3 
car ils font pleins de cette matière : il y  a 
quantité deperfonnes qui eteincelent en 
fe faifant frotter,le dosavec unefeîviette 
échauffée: C ’eft que pour raifonner 
iufle il ne faut rien changer aux prin
cipes établis ; celui fur lequel on 
argumente i c i , n’eff point tel qu on 
l ’a énoncé. Voici ce qu’on obierve 
conftamment, 8c dont tout le monde 
convient ;; c’eff que les corps qui 
.s’éledriiènt le moins par frottement»

La  n  t*
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• ïbntceuxàquiTéleftricité fe commu

nique le mieux ; on a beau frotter un 
corps animé, proprement di t , il ne 
s’éle&rife pas plus qu’une barre de 
fèr rriife à pareille épreuve ; ainfr 
quand un corps animé reçoit par 
communication , autant ou plus d’é- 
ledrieité que le métal, tout ell dans 
îa* régie. Mais- les corps vivant 
contiennent plus de matière électrique , 
que ceux même quon élecirife par frotte-* 
ment. Qui vous a dit cela ? A peine 
fçait-on ce que c’efl que la matière 
éledrique; & quand on fçautoit'po- 
lîtivement que c’effc celle d u feu  y., 
comme il y a toute apparence , d o i î " 
fçavez-vous qu’il y a plus de'feu dans 
un corps vivant que dans un mor
ceau de bois ou de fer; me le prou
vez-vous par la fendette ch ai i de qiton 

fa it étinceler en frottant le dos d’un 
h o m m e examinez le fa ira v e c  plus 
d’attention, vous verrez que le feu  ̂
fort du linge , & qu’il n’y a auffi que 
le linge qiû s’éledrife-dans cetté oc-~ 
ca io n  : voilà pourquoi' j’a i ' dit 'plus. 
Jiaut , qu’on n’éiedrife jamais un 
corps animé proprement d it, en îéfrot- - 

; le poil du chat devient ëîc&rh
n

1.
Disc*

Répcnfe 
à M .Louis,
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&ss^_  ql1G} & communique fa vertu àPam'--.

T* m al; mais s’il eftrafé, c ’eft peine 
Réponfe perdue que d’effayer, le chat ne de- 

atM.touis. viendra plus électrique.
Mais ces corps vivans,..dit M. Louiss, 

ne pourroient-ils pas devenir eledtri-- 
ques. . ...fans être réellementpénétrés de

' cette matière P Si l’on m’eut propofé 
eette queffîon avant que feu fie corn 
fulté l’expérience, faurois été fort" 
embarraffé d’y répondre;; car dans- 
une matière que l’on ne connok point 
,à fon d , rien ne doit paroître impof- 
fible : mais en m’en tenant- au fait. 
f  ai décidé, & je crois avoir fuffifam- 
ment prouvé que la matière électri
que pénétre à travers les corps vi- 
vans comme à travers les autres; M. 
Louis penfe au contraire qu elle ne fa it  
que glijfer fur leur furface , &  que cet 
enduit électrique empêche Vémanation 
dêune matière analogue dijfipee continuel— 
lèment par le jeu des vaiffeaux dont elle 
efi le mobile... L ’opinion doit paioitre 
linguîiere à quiconque a vu. éledrifer 
des animaux ; fans doute qu’on ne le 
contentera pas de la mettre en avant, 
on en donnera apparemment des 
preuves , St nous les examinerons^, 
voici la premiere. ..
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Ce quifavorife, dit-on , ce fentiment,

€ efl qu on ne peut jamais tirer qu'une étin- £> x s* Co 
celle d’un corps vivant éleéirijé, au lieu s R épone 

qu on en tire cinq ou fix  dune barre de fer *M>LoiU5‘' 
qui a acquis beaucoup d’électricité.J Q nie 
le fait abfolument, & cela parce que 
j’ai fait étinceler daiys cent occafions 
la même perfonne cinq à lix fois de 
fuite, avant qu’elle eût perdu toute 
fon éle&ricité acquife : fi M. Louis 
ne veut pas m’en croire, qu’il inter» 
roge ceux qui font dans l’ufage de 
faire ces fortes d’expériences. Paf- 
fons à une autre preuve»

Si la matière électrique pénétroit le 
corps humain 3 la douleur qui fu it une 
etincelle tirée du jet de fang diinhom« 
me e le tir ifé quon vital de faigner 7-d.e-̂
Droit caufer une commotion beaucoup plus 
violente que dans l’expérience de Leycley  
puifqu on ébranleroit tout le fyfléme vaf- 
culeux , par la continuité du fluide qui 
7 ef i  contenu ; ce qui produirait une ex-- 
périence 'mortelle. Cette raifon elt-elle' 
bien concluante l  Q u o i , parce» 
que les expériences électriques ne 
tuent pas les gens qui s’y foumet- 
îfent , elles ne paffent pas la fuperncie 
du corps j ;  mais M. Louis n’ignore-—

. ■
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* j pas que j’ai tué de petits oifeaux, efï 
D i *s c. êur fa^ant tellentir la commotion 

Réponfe éleftrique. Il doit avoir appris auffi 
® m-Louiŝ  gUC 4’âutres animaux plus gros 8c

plus roüuffesy ont été depuis la vi
ctime de cette épreuve en différens 
endroits, il faut donc qu’il convienne - 
au moins que ces animaux-îà ont 
été  atteint intérieurement.

N on, M. Louis n’en conviendra 
pas ; il aimera mieux croire que 
l’éciaymofe &  le fang épanché dans 
la poitrine d u ’ petit oifeau que je 
fis; ouvrir’ & vifiter par M. Morand^, 
étoienr des accidens caufés plutôt: 
par la comprejjïon1 de l'air 3 pa.r l  in
terruption" de la circulation die Jang , ,
que p arla  rupture des petits vaif- 
féaux forcés par une prompte & ex- 
eeffive raréfaffion du fan g, à quoi 
je les ai attribués ; & pourquoi cela? 
"pour deux-raifons que voici : Pre
mièrement , c’elt'que le petit oi- 
féau a péri précifement comme un • 
foldat frappé de la foudre , dont 
M; Louis- a ouvert le cadavre , 8c 
qu’il eft clair comme-le jour que ce 
foldat eft m ort, parce que l’air com
primé l’a  étouffé, en arrêtant la c ir -
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ttaîâtièn du fang. Secondement ,. c’efi: 
que Ja raîfon; que je donne de la d ISo  
mort fubite du petit oifeau , eft inu- Repente 
tile, 8c que cette prompte &  e x c e f-aM,Loui$0 
Eve raréfaétion du fang que j ’allègue,... 
auroit plutôt lieu dans les gros vaif- 
feaux que dans les petits.- Si la corn- 
preffion de l’air oce-afionnée, félon 
Mi Louis , par la matière électrique»
&  dont je protefte cependant qu’il ' 
n’y a aucun vefiige , paroît au Le
cteur  ̂une caufe plus vrai-femblable 
de ï’écnymofe du petit oifeau, que * 
îa rarëfadion du fang à laquelle je 
l ’ai- attribué, j’efpere qu’on voudra 
bien me pardonner ' d’avoir produit : 
des1 raifons inutiles &  peu fatisfai-'- . 
fantes , je ne prévoyois pas celles 
qu’on, a données depuis yf &  M. Mo
rand à qui j’en ai fait part devoit 
bien m’avertir que le: fang ne peut 
pas fe raréfier dans les vaiffeaux ca
pillaires,. comme dans les grands.
5. Je ne fuivrai pas M. Louis dans 

I explication qu’il donne de la nature 
8c des effets?, du tonnerre \ quoique 
cette matière concerne:la phyfique,
&  que j’aye trouvé dans cette partie 
éu  ̂L i v r e b i e n  des nouveautés di^-



I.
D i s c .

Réponfe 
à-M.Louis.

Ë e c « r c ï ï s s  
enes de remarque, je regarde cette 
matière comme étrangère au iujec 
qui m’occupe , puifque je  n y luis 
point attaqué : par la meme ration, 
8c parce que je ne veux point me me- 
1er deschofes qui ne font pas dire
ctement de mon reiïort, je laifferar 
l ’Auteur differter tout feuh & lans 
le troubler touchant les differentes • 
efpeces de paralyfie, les cftfes de 
chacunes ,Fimpuiflance ou les reh* 
fources de la nature affligée de cette 
maladie ; je m’arrêterai feulement 
a u x -  motifs qui ont détermine M. 
Louis à faire fes épreuves, aux pro
cédés qu’il a fuivis, & a 1 idee 1 
prétend donner du pouvoir elettn-

Q nandou parla dappliquer_ VEleëtri-  
cité à la paralyfte, M. Louis ne crut 
point d'abord qu’il sagiffoit de la com
motion ; les idées qu’il s étoit formées de 
la nature &  des caufes de la maladie, 
idées qu’il faut voir dans fon livre 
depuis la page 8r , jufqu’à la page 
96 , ne l’avaient point difpojé en faveur 
du remede. Pourquoi cela ? c’eft qfflôm 
n’apperçoit dans la commotion? 
électrique dont il s’agit , qu’une cauf
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Extérieure contendante , dont l’ablion ----- ; '
immédiate fe  fait fur les Joli de s &  dans ^ 
un point déterminé. . .  une perciijfiion Reporte 
extérieure &fubite pourroit-elle être une * M.Louis9 
rejfource dans une maladie invétérée &  
chronique P un agent extérieur dont P ef

fet efifiprompt, feroit-il capable, & c. 
Comm ent, dans Inexpérience de 

E eyde, lacom m otion tfà  une pereuf-- 
fion extérieure P M. Louis n’a donc 
pas eu le courage de l’effayer une feu
le fois fur lui-même; que n’en croit-il1 
au moins la voix publique, &  quand? 
il a dit à lap. 40 en parlant de cet ef
fet : on rejfent à Pinjbant dans les deux-' 
bras , les deux épaules , &  la poitrine,
&  fouvent dans le refle du corps , une 

fe  confie f i fu  bit e &  f i  violente , qu'ilJem- 
Me quon foit frappé dé un coup de fou
dre; il n’en croyoit donc pas nn 
mot ? Voilà qui efï plus quefingu- 
lier : avec des idées telles que celles- 
là , quoique faulfes , avec la certi
tude que M. Louis avoit de l ’inuti
lité & du danger d’appliquer la com
motion éle&rique, comme, il le dit 
plus loin , c’étoit cruauté à lui de 
faire éprouver à fes malades une ef- 
pèce de torture dont il fç,avoit bien
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qu’ils ne retireroient aucun fruiCSh 

I) i s ci Malgré ces raifons 9 ôc contre fcs - 
Rcprnfc propres lumières, M , Louis fe Héter- 

sMiLoum mjne pourtant à éledrifèrées para
lytiques ; mais il prend foin d’aver- 
rir qu’il ne l’a fa it, que parce que 
M. l’Abbé: Nollet ayant commencé 
de pareilles épreuves , avoit déjà 
annoncé des lucces qui faifoient beau
coup efpérer de la gu ér i f  on des malades» 
Par-là M. Louis met prudemment 
fon honneur à couvert, & me rend 
refponfàble des évéïiemens. Où en 
étois-je , fi M-Jallabert moins éclai
ré que lui , fur l ’impoffibilité de ref- 
fufciter le mouvement- dans- des 
membres perclus , en les éledrifantP 
n’avoit été allez patient , pour - ef- 
fayer comme il faut, ôc allez heureux 
pour prouver p ar une guérifon bien 
authentique , contre les fçavantes 
fpéculations de M. L ouis, que la ver
tuéleélrïqué ne s’en tient point' à la fur- 
face du c o r p s  anime', qu’elle agit fur les 
f u i  de s , comme fur les jolides , quelle at-• 
taque \ufqu aux nerfs privés a ablion 5 
qu’elle peut être autre chofe quinutile ou 
mâfible y en un mot qu elle peut guérir 
Sàne paralyjk invétérée de I ans„•
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ïh n e  reçoit pourtant une reffour- ,= p s  

ce vis-à-vis des gens équitables; Disc .  
ï ’aurois dit qu’en propofant de faire _ Réponfe 
l ’expérience de Leyde fur des para- àM*ioyiî' 
lytiques, ou en rendant compte des 
premiers effais que nous en avions 
t e s  M. Morand , M. de la Saône Sc 
moi ,  je n’avois rien ajouté qui dut 
faire concevoir ces grandes eipéran* 
ces, qui paroiffoient avoir déterminé 
M. Louis , Sc je l ’aurois prouvé par 
mes propres paroles que voici :

 ̂ Nous avons déjà éledrifé des pa- 
æ ralytiques Sc des gens perclus de 
■ * quelques membres ; c ’eff une idée 
33 qui s’offre affez naturellement à 
» l’efprit, qu’une feeouffe telle qu’on 

 ̂ la reffenr dans l’expérience de Ley-
* d e , pourvoit bien reffufciter le 
® mouvement plus ou moins interdit 
» dans une partie malade ; je fup-
* prime ici le détail d’un Effai qui 
» ne fait que commencer, &  dont 
*> le fucces efi encore trop douteux ,
* pour mériter qu’on l ’annonce, (a)

M. L o u is, après .avoir rapporté
une douzaine d’expériences qu’il a

(a) Extrait des Regiftres de l’Acad. des 
j&aencçs ppur I anfîée iffé,

E
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— faites fur trois ou quatre malades ,
D j g c. finit ainfifon récit : Enfin Je nai retire 
■ Réponfe aucun fruit de la commotion élettnque 

àM.Loüls- rur [€S paralytiques. Et pouvoit-il rai~ 
fonnablerpent en attendre,  ̂après f i  

peu de travail, après des épreuves 
faites fans aucun efpoir, & comme 
par maniéré d’acquit ? Que l’on con
fronte la narration du Chirurgien de 
Paris , avec celle du Phyficien de 
Genève, & l’on verra ce qui peut 
avoir caufé la différence de leurs 
fuccès. Ce n’efl pas que Je croye 
l ’Eledricité un remede sur contre 
la paralyfie ; j’ai éprouvé le con
traire, après un travail de deux mois, 
prefqu’aufli infrudueux qu’aflidu : je 
penfe encore moins ; qu’on doive né
gliger les remèdes connus & ' ufites, re
noncer aux fecours diriges par les maî
tres de l'art, pour éledrifer les mala
des : à qui cette penfée extravagante 
peut-elle venir ? c’efl combattre un 
phantôme que de s’élever çontr’elle. 
r  Je n’ai plus qu’un mot à dire à 
M- Louis ; c’efl fur l’opinion dans 
laquelle il efl , que la commotion 
qu’on refient dans l’expérience de 
Leyde, n’eft point un effet propre de
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îa  matière électrique, ét'fin air com- 
primé qui fe débande. Ce qui paroît D h  
avoir conduit l ’Auteur à cette pré- iiép0tre 
tention, c’eft qu’il a trouvé, ( &  avec à M Lou“* 
raifon, ) quelque reffemblance entre 
la foudre & la commotion éledri- 
que , &  qu’il croit être parvenu à ex
pliquer le tonnerre & fes effets, par 
la comprelîion d un noyau dé air enve
loppé déexhalaifons enflammées : mais 
fuppofons que fon explication du 
tonnerre foit auili peu recevable 9 
quelle eft nouvelle : y a-t-il quelque 
raifon d’ailleurs, qui porte à croire 
que ce qu on reffent dans l’expérience 

Leyde, eff un effet de l’air compri
mé ? EcoutonsM.Louis i Cette commo
tion ne peut venir que de la détente d'un 
t effort extraordinairement bandé $ v o ilà  
une décifion bien hardie , c’efl dom- 
mage qu on en ait fupprimé les preu
ves. J’ai plus d’intérêt que perfonne 
à les fouhaiter; car j’ai dit quelque 
part , comme par conjecture , que 
dans l eau éleétnfée de cette expérien
ce , la vertu éleétrique me paroiffoit 
être comme concentrée.

Si J  on ne confidére, ( continue M.
Louis, ) que la matière éleétriqué foulée

E ij
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52 R e c h e r c h e s ^
&  comprimée dans la bouteille, l approxî- 
matiori du doigt ne doit pas en procurer la 
détente, fur-tout s il enfirm t une ma
tière analogue que M. h. N. nomme aj- 
fiuente. i f  approche du doigt me parait 
au contraire une nouvelle caufe compref- 
five. Je ne fçais fi la matière éleftri- 
'que eft foulée ou comprimée dans 
la bouteille ; j’ignore encore parfai
tement , ü lorfqu’elle en fort, cela 
fe fait à la maniéré d’un reliort qui 
fe détend; & je me garderai bien 
de rien décider à cet égard , juiqu a 
ce que l’expérience m’ait fourni des 
lumières que je n’ai pas ; mais ce que 
ie feais à n’en pouvoir douter, c ett 
que la bouteille avec l’eau qu elle 
contient, eft un corps tres-éleétrife > 
que de tout corps usuellement éle- 
étriqué , il s’élance des émanations 
au-dehors, que ces émanations que 
j’ai nommées matière effluente , re
doublent & de vitefle 8c de quantité, 
lorfqu’il s’en approche un corps non 
éleétrique ; & qu’en même-tems de 
ce corps non électrique, il part vers le 
corps éleétrifé, un torrent de matieie 
q u e  j’appelle affluante ; ce font au
tant de faits que je crois avoir iulm
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famment prouvés dans mon EJfai , 
8c par le moyen defquels j’ai pré
tendu expliquer les étincelles pi
quantes qu’on relient, en appro
chant le doigt d’un corps éledrifé ; 
parce qu’alors les deux matières s’en
flamment , 8c fe répercutent en 
s’entrechoquant : voyez l’explica
tion du fécond fait de la fécondé 
clalfe.* Or dans l’expérience de Ley- 
d e , la bouteille , feau 8c la verge de 
fer qui conduit l’éledricité ,. ont une 
matière effluente , qui doit frapper, 
comme dans toute autre occaiion, 
la matière affluente qui vient du 
doigt non éledrique ; 8c lî ce choc 
produit des effets plus violens 
que d’ordinaire , c ’efl apparemment 
parce qu’une malle d’eau contenue 
dans du verre s’éledrife plus forte
ment qu’autre chofe, 8c que la matière 
éledrique de la perfonne qui fou- 
tient ce vaiffeau, frappée fortement 
8c par deux endroits oppofés, reçoit 
une commotion plus grande 8c plus 
étendue, qu’elle fait reffentir aux 
parties organiques qui la contien
nent. Voyez l’explication du fixié- 
me fait de la fécondé dalle. *

I.
D isc .

Réponfc 
à tvLLouis»

* F.fïrti fn? 
l’EleB.
181.

* Ibid-f,
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— - j— • M.Louis peu fatisfait apparemment 
D is c , de cette explication,dans laquelle j’ai
àm lPo°ui? cePendant toujours cotoyé l’expé- 

GU1E" rience ,, fans me permettre aucun 
«écart, y fubftitue celle-ci : Je pr(fu
me , dit-il, que la matière électrique qui 
/occupe la circonférence de Uau du vafe, 
&  qui y  efl contenue par la preffion 
de l'air extérieur , comprime dans Jim 
centre l'air qui étoit dans les pores de 
Veau, &  que l'approche du doigt à un 
des points de la verge éleCtrique, en rom

pant l'équilibre , procure la détente de 
cet air emprifonné ,fu r  lequel la matière 
électrique agit en tout fens par fa  vertu 
élaftique. Qu'on ne difepoint que,&c. . . • 
N o n , je ne dirai rien linon que dans 
tout ceci, il y a prefqu’autant de fup- 
polîtions que de mots, & que quand 
tout ce que l’on fuppofe, feroit au
tant prouvé, qu’il efl: peu probable, 
il ne s’enfuivroit encore aucune ex
plication qui pût quadrer avec ce 
que l’expérience fait voir aux obfer- 
vateurs les moins attentifs : je m’en 
rapporte aux connoiffeurs.

Comme la compreflion de l’air 
paroît être le cheval de bataille de 
M. Louis 3 je ne veux pas finir fans
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Fentretenir encore un moment fur ce 
fujet. Voici fes paroles : La compref- d  ï *s ^  

fion de Pair extérieur qui pefe fur la fur- s Réponfe 
face de la liqueur, peut beaucoup aug- a M“Louis" 
menter la force de la commotion : pour 
/en convaincre 5 il faut fe fervir dé une 
phiole exactement bouchée avec du liège* 
au travers duquel pajfera la verge de 
métal qui reçoit Péledricité ; la commo
tion efi très-forte par ce moyen , &  ce 
ré efi que par lui que M. le Monnier a 

pu dans fes curieufes expériences tranf- 
mettre Péleéiricité à des difiances aujfi 
éloignées quil a faites , P électricité e[i 
plus forte dans ce cas , parce que Pair 
quiprejj'efur la furface de Peau, {réayant 
point de communication avec Pair exté
rieur de la bouteille) efi comprimé par la 
matière électrique que Pon communique
à P eau, & c........ D e l’air comprimé
par une matière alfez fubtile pour 
pafler à travers les pores du vailfeau l 
de l’air comprimé dans une bouteille 
fragiIe,bouchée avec du liège : quelle 
phylique ! Mais abrégeons, &  appre
nons à M. Louis , s’il ne le fçait pas , 
que l’expérience de Leyde fe fait aulïï 
bien avec une jatte ouverte Sc en par
tie pleine d’eau;qu’avec une bouteille

E iiij
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bouchée; & que fiM .leM onnier s’elf 

D is c , fervi de ce dernier vaille au plûtôt que 
Réponfe d’un autre ; c’étoit par des raifons de 

sM.iou!s. commocpt  ̂ f & non de néeeflité :
pourquoi ne fe pas mettre mieux au 
fait d’une matière dont on veut en
tretenir le Publie ï

Réponfe à M . B â m m a c a r e  P rofef 
feur de Phïlofophie à N aples } 
touchant quelques endroits du 
Livre qu i l  a publié fous ce titrez 
T e n t a m e n  d e  v i  E lectpaga  
EJUSQUE P h ENOMENIS*

y  A ! reçu depuis très-peu de tems 
22 r * de M- Bammacare Profefieur de Phi- 

Réponfe îofopie dans l’Académie Royale de 
iM. Bam- jqapjes } un O  u vr âge a fie z confîdéra- 
mcaie. pur l’gEIcÆricité. Dans cet Ou-»

vrage qui efi; écrit avec élégance 8c 
avec méthode, je me fuis trouvé cité 
îrès-fouvent, & j’ai vû avec fatisfac- 
tion , que l’Auteur 5c m o i, nous 
étions d’accord fur bien des points ; 
mais il y en a plufieurs aufii qui nous 
partagent 3 8c furtout celui de la
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matière affluents, dans le fens que je p 
l’entends, car on convient qu’il faut D isc , 
bien qu’il ye n  ait une pour expli- ^.Tam- 
quer ce qu’on appelle attraction : » Je macare, 
Miie penfe p oint, dit l’Auteur, (a)
» comme M. Boze qui convient dans 
» une de fes lettres, qu’on explique 
» beaucoup mieux les phénomènes 
» électriques , en admettant une ma- 
» tiere affluente venant des corps 
» environnants au corps éle&rifé ,

qu’en faifant revenir par la réaction 
» de l’a ir , la matière effluente au 
» corps dont elle eft fortie, comme 
* f i , ( continue M. Bammacare,) on 
35 devoit préférer à î’aétion de Pair 
» am bient, la matière affluente de 
m M. Nollet ; matière purement fup- 
x pofée, & qu’il demande qu’on lui 
3» accorde, comme par grâce, preca- 
a» ria, &  ex hypothejïpetita.

Pour mettre mon Le&eur au fait 
de cette Note, il faut que je rappelle 
ici en peu de mots ce qui a donné 
occafion à la lsttre de M. Boze dont 
on a cité un paflage. A la fin de l’an
née 174 J. ce célébré Profeffeur de

N) Tentamen de vï Eletiricâ ejuffue Phstto* 
menisp. 124, ad litteram a»
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Wittemberg m’ayant fait l’honneur 
de me communiquer un Ouvrage 
qu’il faifoit imprimer fous ce titre : 
Recherches fur la caufe , &  fur la vérita
ble théorie de ÏElettricité ; je trouvai 
que pour expliquer les mouvemens 
d’attradion il avoit recours à la 
réadion de l’air extérieur. Je lui ré
pondis que fes explications &  les 
miennes (a) s’accordoient dans bien 
des articles, mais qu’au lieu d’em
prunter de l’air la caufe du retour de 
la matière éledrique, (caufequine 
pourroit pas fatisfajre dans tous les 
cas, ) je me fervois d’une matière 
que je fçavois venir des corps envi
ronnants, Ôc dont je luiindiquois des 
preuves en peu de mots. M. Boze 
frappé , ou des raifons que je lui 
donnois de cette matière affluente , 
ou de celles qu’il trouva lui-même ; 
( car par combien d’endroits ne fe 
manifelfe-t-elle pas à un homme qui 
fait lui-même ces fortes d’expérien
ces, &  qui n’a point intérêt d e là

(a )  Le 25 Avril précédent, j’avois lû à 
notre rentrée publique,le Mémoire qui a pour 
titre : Conjectures fur les caufes de l’EleCtri^
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méconnoître ? ) ne balança point de 
l’admettre ; il fit même imprimer ma 
lettre par forme d’appendice àfon 
Ouvrage,& quand il en a parlé depuis 
ce n’a été que pour marquer fes re
grets de ce que cette caufe fi féconde 
des phénomènes électriques avoir 
échapé à fes recherches : Nefcio quo 
infaufio natus Jïdere huic principio non 
majore fludio incubuerim, quod Nolleti 
inter manus fœcondifjîma mater omnium 
elettricorum fattum efiphenomenorum.(a) 
C e n’eft point par un fentiment de 
vanité que je rapporte ceci ; mais 
feulement pour l’intérêt d’une vérité 
fondamentale que je crois être la vé
ritable clef des effets de l’Eleétricrté.

C ’efl cette matière afîluente ÿ 
adoptée par M. Boze &  par bien 
d’autres depuis, que M. Bammacare 
appelleprecaria, &  ex hypothefipetita. 
Voyons maintenant fur quoi il fonde 
ces deux qualifications ; voici la rai- 
fon qu’il nous donne de la première.

A  la page 21 de fon Livre dans la 
note. Oh'fç ait y dit i l ,  que M. Nollet 
admet autour des corps éleclrifés , deux 
matières, l’une qu il nomme effluente a

(a) Tentam, EU cl y  an. pojl. p. 3

D is c .Réponlè 
à M. Ham- 
macare.
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g g y 3 = er l'autre qu'il appelle affluente; mais il 
D 11 c. donne cela comme une chofe dont il n efi 

Réponfe pas fur : ÔC pourquoi ? C'efi quil dit lui- 
TOre.am" même dans fa  Préfacés « Si j’étois afifez 

os heureux pour avoir trouvé la caufe 
3> générale de l’Eledricité dans 1 ef- 
3, fluence & l’affluence fimultanées 
sa d’une maniéré très-fubtile , pré- 
30 fente par to u t , &  capable de s’en- 
» flammer par le choc de fes propres 
35 rayons, 8c que j’enfle bien prouve 
» ces principes qui font la partie la 
s» plus eflfentielle de mes explications, 
» &c.» Comment ? Eft-ce qu’il ne fera 
plus permis à un Auteur d’être mo- 
deftefFaudra-t-îl donc étaler fes idées 
avec beaucoup de confiance pour en 
înfpirer aux autres ? Mais outre que 
cela n’efl: point de mon g o û t, je fçais 
qu’un Le (fleur délicat n’arme point 
qu’on le prévienne ainfi; 8c fi je tlefire 
fes fuôiages, ce n’efl; point après la 
ledure de ma Préface que je les at
tends , je ferai fuffifamment flaté , lî 
je puis les obtenir après la ledure 
entière de l’Ouvrage.

Au refte, fi ce pafîage qui vient d’être 
cité pouvoit prouver, comme on le 
prétend , que je propofe la matière
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cleftrique affluente,comme une chofe —  
dont je fuis incertain , il prouverait D is c . 
donc auffi mon incertitude & mes àIJéP™rf 
doutes fur la matière effluente, fur les macâre.am* 
mouvemens contraires de ces deux 
matières, fur leur collilîon,en un mot 
fur tout ce que j’ai dit dans le corps 
de mon Ouvrage ; car ce peu de mots 
en eft comme le précis. Voilà une 
étrange façon d’argumenter contre 
un Auteur, & li je faifois des Livres à 
N aples, je vois bien qu’il faudrait 
écrire mes Préfaces fur un autre ton 
qu’à Paris , où l’on ne prend point 
les gens au mot quand ils parlent 
d’eux-mêmes.

Mr, Bammacare alléguera fans 
doute quelque raifon plus folide que 
celle qu’on vient de voir, pour rejet- 
îer cette matière affluente qu’il ne 
peut fe réfoudre à admettre. A  la 
page 1 66, après avoir expofé en peu 
de mots le fond de ma théorie il 
avoue quon ne peut pas fe difpenfer 
de reconnoître une matière qui re
tourne au corps électrifé, 8c qu’on 
peut nommer affluente; mais que 
cette matière n’étant autre çhofe que 
les émanations du corps éleétrifé &
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#2 R e c h e r c h e s  
repouffées par l’air ambient, on peut 
Te paffer de celle que je fu p p o fe ^ a i-  
tement venir des corps environnans ; 
ainfi il lui donne Pexclufion, i°- Far
ce qu’elle efl inutile ; Parce 
qu’elle n’efl connue que par ma fup- 
pofition , 3°. Parce qu’il y a une 
contradiction manifefte à faire venir 
une matière électrique des corps qui 
ne font point éle&rifés. Voilà donc 
trois arguments auxquels il faut que 
je réponde.

Je conviens de bonne grâce que 
la matière affluente telle que je 1 en
tends , doit être rejettée comme inu
tile , (aumoins quand il s’agit d’expli
quer les attractions électriques , ) s’il 
efl vrai qu’elle nefoit fondée que fur 
une hypothèfe,& que la feule matière 
effluente repouffée par l’air extérieur 
ou ambient j fuffife pour rendre rai- 
fon de tous les Phénomènes dans 
l ’explication defquels j’ employe le 
jeu des deux matières. Mais cen’efl 
qu’à ces deux conditions que je me 
rendrai ; car quand bien même on 
pourroit attribuer à d’autres caufes, 
les effets qui me paroiflent apparte
nir à la matière affluente dont je fais
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fi cette matière n’eft pas, 

comme on me le reproche , une pure 
jhypothèfe , mais un fait bien établi 
Sc bien prouvé ; dût-elle paraître à 
M. Bammacare encore plus inutile, 
je ne la rejetterai pas. Examinons 
maintenant ces deux points.

Quand je vois fortir de mes doigts, 
d ’un morceau de m étal, d’un bâton 
préfenté à peu de difiance d’un corps 
qu’on éledrife, des jets continuels 
d’une matière enflammée, tout-à-fait 
femblables pour la couleur, pour 
l ’odeur, &c. à ceux qui s’élancent 
d’une barre de fer éledrifée ; quand 
je vois la même chofe arriver à tous 
les corps qui s’approchent de même 
ôc tous enfemble d’un globe de verre 
que l’on frotte; *eft-ce donc faire 
une hypothèfe que de dire d’après ce l 
que j’ai v û &  fenti, qu’il vient des 
corps environnants, au corps éle&ri- 
f é , une matière, ôc que cette ma
tière reflfèmble à la matière électri
que ?

Si je me fais éledrifer fortem ent, 
&  qu’une perfonne non éledrique me 
préfente fon d o ig t, une épée, &c. à 
quelques pouces de difiance, ou j’en

■ Efitifur',

w



64  R e c h e r c h e s  <
rr-----— vois venir une aigrette luminetue ,
•nîVc ou je fensun vent très-marqué qui 

B.ëpon*fe fort de ces corps ; {à) ferai-je encore 
àM.Bam- foppofition gratuite, fi je dis 
snacal'c* qu’il fort de-là une matière qui eft

affluente à mon égard?
Q u’eft-ce qui fouleve la lurrace 

d’une liqueur que l’on ptéfente à 
quelques corps éledriques ? Qu elt- 
ce qui la fouleve cent fois de fuite , 
fi l’on fe donne La peine de l’éprou
ver ? n’eft-ce pas une matière qui fait
effort pour en fortir ?

Par quelle raifon plus naturelle s 
que par les efforts d’une matiere_ af- 
fiuente,lcs feuilles légères que je tiens 
fur ma main, s’élevent-elles rapide
ment vers le tube éledrique ?

Et pourquoi des corps légers font- 
ils attirés plus rapidement de deüus 
ma main , de deffus une plaque de 
fer , que de deffus un gros gateau 
de réfine ? N ’eft-ce pas parce que ce 
dernier fupport fournit moins de ma
tière affluente , que les corps animés 
de les métaux ? &  fi cette dermere

(a) Cette expérience réuffit immanquable- 
ment, mais il faut que l’éledricité foit un peu
forte,, .* r  
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îaifon paroiffoit imaginée à plaifir, — j t— ' 
il n7y a qu’à préfenter un morceau de D is c ,  
cette matière réfineufe au globe de s wépRonfe 
Verre éleeinfe, on remarquera bien macare. 
qu’il n’en fort pas comme des doigts 
& du métal , de ces jets lumineux 
dont j’ai fait mention ci-deffus.

Enfin fi l’on attribue d’un com
mun accord les évaporations ou les 
écoulemens accélérés des liquides 
qu’on éieélrife, à la matière effluen
te qui en entraîne les parties , quel 
moyen de ne point attribuera la ma
tière affluente ces mêmes accéléra
tions, quand on les obferve, comme 
je l’ai fait, & comme tout le monde 
le peut faire , dans des corps non 
éleéfcrifés , mais feulement placés à 
une certaine proximité de ceuxqn’on 
qui le font. *

M. Bammacare n’auroit-il donc 
aucune connoiffance de tous ces R& 
faits i les a-t-il trouves ü peu con- prts. 
cluans en faveur de la matière af
fluente , qu’il fe foit encore cru en 
droit de la regarder comme une 
pure fuppoJfition, pour laquelle je 
devois demander grâce ; p recaria &  
sx hypothefîgetita ? O u bien enfin a~

F  '

\
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t-il penfé que tous ces phénomènes
s’expliqueroientmieux par la réadion 
de l’air; par 1 q vortex aereus qu il fup~
pofe ? . ,

Mais fi je demandois a mon tour
-des preuves de cette caufe à qui l’on
donne fi libéralement l a  préférence ; 
n’en ai-je pas acquis le droit main
tenant ? On dit bien que les émana
tions éledriques doivent refouler raie 
des environs; le comprimer, tendie 
fon refiort ; mais je ne vois dans 
aucun endroit du Livre que cela ioit 
prouvé y comme un fait ; par con- 
féquent, jufqu’à ce qu’on le fade , 
je dirai librement que le vortex aereus 
cft une hypothefe.

J’examinerai enfuite cette hypo
thefe ,  pour voir comment elle qua
tre  avec les principes de phyiique, 
&  avec les phénomènes que l’on ne 
peut pas révoquer en doute. Pour 
ne point perdre de v u e , ou plutôt 
pour pénétrer ,, autant qu’il me iera 
poffible , le fens de mon Auteur * 
( car je le trouve un peu obfcur en 
cet endroit, ) je traduirai littérale
ment le quinziéme § , où il établit 
fon fyfiême. Ce qu’ il y  a 3 d it-ila
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femarquable touchant les émanations 
électriques, c e f l  qu elles ne pénétrent pas j) 1 ' - 
aujflloin dans Pair s &  ne s’y  répandent __ Réponfe 
pas autant que celles des autres corps , macàre.ani” 
mais en le repoujfant &  en le féparant , 
elles Je meuvent autour des corps élec
triques , &  reviennent fur elles-mêmes : 
c e f l  pourquoi f  appelle atmofphere élec
trique , un efpace d’air féparé, ( aëris 
feparati, ) dans lequel les plus grandes 
émanations s’ étendent, jufqu’ à ce quel
les foient arrêtées par l’air ambient non 

féparé, ( à vortice aëris non fepara
ti. ) Or il faut remarquer avec attention 
ce que je dis ici de l’air ambient j  car 
c efl lui qui en faifant effort, pour fe  ré
tablir , devient cette matière ajfluente y 
ou revenante qui opéré l’attraction élec
trique.

Je ne comprenoïs pas d’abord cc 
que l’Auteur entendoit fous les noms 
d’air féparé 8c d’air non féparé s mais 
ayant confulté avec attention les §§•,,
4 1 ,  53 &  93 , où il renvoyé ; je me 
fuis mis au fait de fa penfée : 11 en
tend qu’un corps éle&rique n o u vel
lement frotté , exhale de toute® 
parts une matière fubtile qu’il ap«

\ ^
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pelleyaër igneus, que ces émanations 

D is c ,  qui v o n t, d it-il,  & reviennent con- 
Réponfe ti nue lie m èn t , forment autour de es 

corps, &  jnfqu?à une certaine dit- 
tance , une atmofphere qui oblige 
Fair environnant de s’éloigner ; 8c 
e ’eft cet efpaee vuide d’air , 8c rem
pli par les émanations électriques 
qu’il nomme- aërfejparatus.. L ’air qui 
enveloppe de toutes parts l’atmof- 
phere électrique , à laquelle on fup- 
pofe une figure; arrondie c’eft ce' 
qu’il appelle vortexaëris non fe-paratis 
dans d’autres endroits, vortex aërens,. 

Voilà l’idée que M. Bammacare le 
fait des, atmofpheres électriques. 
Quant aux fondions qu?il leur donner 
lés voici- : Comme les. émanations 
électriques vont 8c reviennent con
tinuellement, l’air ambient qui les 
fu it , à caufe dé fon reffort , entraîne 
avec- lu i, fbit en allant,. foit en re
venant, lés corps légers qu’il ren
contre en fon chemin : 8c c’clt ainlî 
qu’il prétend expliquer lés attrac
tions & les répudions.

Des exhalaifons qui reviennent fur 
elles-mêmes,,8c dont les mouvemens;
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Alternatifs égalent en: viteffe ceux 
que nous répréfentent les corps lé
gers qui font attirés & repouffés 
p r̂ un tube éledrique ! Des exha- 
îaifons qui repouifent l’air devant 
elles, comme pourrait faire un corps 
folide, & qui s’y trouvent emboîtées 
comme fous une voûte ! Voilà , je 
crois , ce qu on doit appeller des fup- 
polirions, Sc des fuppofitions qu’on 
ne peut recevoir qu’en leur faifant 
beaucoup de grâce : pre caria , &  ex 
kypotkefi petita : parce qu’il n’y a rien 
dans la nature qu’on puiffe citer , 
pour exemple, fi cen’efl peut-être la 
flamme qui occupe autour du corps 
qu elle confume , un efpace envi
ronné d’air , mais qui ne revient 
pas fur elle mê me o u  plutôt fur le 
eoipsembrafé d’où elle émane ; les 
exhalaifons empoifonnées ( méphi- 
ns ) qui rampent fur le terrein dans 
la grotte du chien , la fumée qui re
tombe dans le vuide , font vifîble- 
ment des effets de la pefanteur 
qui n ont rien de commun avec la 
vertu eledrique qui agit dans tous, 
tes iens * & je croirois perdre mon;

L
Dis. s .

Képonfe 
à M» Bam- 
macace.
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CJ b e  dMPa"citteaC o ' “ efe
à m. Bain- w i r;en de ce que nous offrent les ei
— *  fetsnaturels.recevons-la p o u r u ^ -

,-nent Scvoyons fl elle quadre avec
les faits. Si c’eftl’air repouffé &  corne 
nrimé par les émanations elettriques» 
Œ t  amener, en vertu de foi 
teffort, les corps légers vers celui 
qui eft éleftrifi pourquoi ces mou- 
vemens font-ils fl vifs d a n sle  vmde 
de Boyle ? dira-t-on qu il relte tou 
fours de l’air dans le récipient ? la 
S o u r c e  eft bien foible : il faudroit 
donc que les effets de l’éloûticM  y 
paruffent auffi affaiblis que le reffor 
l e  l’air qui peut y être refte G eft 
pourtant ce qu’on ne voit pas , ôc
ceferoit éludermiférablement la dit*
flculté que de le fuppofer , contre 
tout ce que les obfervateurs ont vu*

Quand une petite feuille d? ™
élefttifée fe tient & flotte en l a r  a  
deffus du tube de verte cp efle atom  
c h é , comment ne nous montre-t e
pas par un nâfi°n de — ®  
alternatifs ceux de la voûte d air qus

y
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Ton prétend quieft pouffée, & qui 
fe rétablit continuellement.

Enfin pourquoi dans, I’atnrofphe- 
re d’air féparé , que M. Bammacare 
nous fait regarder comme le vuide 
de B o yle , les animaux refpirent-ils à 
leur aife f pourquoi le feu & la flam
me y fubfiffent-ils fans s’éteindre ? 
&c ? elî-ce que les émanations élec
triques qui remplirent cet efpace , 
font de la même nature que Pair 
greffier de notre atmofphere f Q ui 
voudra le croire ?

Il eft inutile que j’en dife davan
tage , pour faire voir le peu d’ac
cord qui fe trouve entre l’hypothefe 
que j’a t t a q u e & les faits pour l’ex
plication clefquels on l’a imaginée ; 
&  je puis dire en général y qu’on ne 
parviendra jamais à donner une ex
plication plaufible des phénomènes 
éledriques, par aucune hypothefe 
dans laquelle on fera entrer l’adion 
■ de Pair , au moins de celui que nous 
xefpirons, & qui ne pafie point à tra
vers les corps com pads, comme le 
verre , le m étal, ôcc. C ’eft en partie 
par cette raifon que M. Boze a aban
donné fes premières idées fur le me-

I.
D is C o

Réponfe à M. Bam-r macare.-
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chanifmede p ie& ricité , qui avaient 

D isc , quelque reflemblance avec celles 
Réponfe dont je viens de faite la critique $ 

â m. Bam- & • n e  pas q .u e  M. Bamma-
care n’en fît autant, fi,, comme M. 
B o z e , il avait fait lui-m êm e les 
expériences, qu’il les eût vues & exa- 
minées comme lui avec loifir, & pat 
tgutes les faces ; car il paroi* par la 
maniéré dont notre Auteur s’expri
me dans fon avant-propos, qu’il s’en 
ell beaucoup rapporté aux yeux d’au
trui , & qu’il a recueilli de divers A u
teurs ce qu’on a écrit fur cette matiè
re, pour en former un fyftême d’ex
plication.. Mais de quelque manier® 
6c avec quelque foin que l’on s’étu
die à rendre par écrit des phénomè
nes aufli finguliers 6c auffi nouveaux ; 
on a bien de la peine à les repréfenter 
tels qu’ils font. C ’efl autre chofe de 
les voir ou de les lire ; & quand on 
les a vûs , ce n’eft qu’après y avoir 
longtems réfléchi, 6c avoir bien con- 
fidéré la liaifon qu’ils peuvent avoir 
les uns avec les autres, qu’un Auteur 
prudent doit fe permettre de differter 
fur leurs caufes.

M. Bammacare, en me reprochant
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mie contradi&ion , parce que je dis ' j “ 
que la matière /ùC/ri^^affluentevient D isc , 
des corps environnans qui ne1 font , ^ éP°^ 
pas éleürifés, s’amufe à difputer fur m:icare„ 
les mots ; j’avoue que pour parler 
plus correctement , il faudroit dire 
la matière qui produit les phénomènes 
de Péleiïricité : mais tout le monde- 
dit matière éléélrique, ôc l’on s’entend 5 
cela ne fuffit-il pas pour m’autorifer, 
je dis plus , pour m’obliger à parler 
le langage reçû ? La matière effluen
te , à prendre les chofes à la rigueur, 
n’efl pas plus éleélrique, que celle 
à laquelle on me reproche d’avoir 
mal à propos donné ce nom ; cepen
dant je la trouve ainfi nom m ée, ( ef~ 
jluvia eleélrica , ) dans tous les en
droits du Livre de M. Bammacare s 
où il en eftquelHon.

Pour terminer toute difpute à cet 
égard, il n’y a qu’à s’entendre fur 
ce qu’on appelle Elettricité ; pour 
m o i, comme je l’ai d it, je fais con- 
fifler cette vertu dans les mouvemens 
oppofés ôc fîmultanés des deux matiè
res effluente ôc affluente, ôc je ne re
garde l’état du corps frotté ou éîec- 
jaifé, d’où procèdent les émanations
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‘S=T7S S  électriques, que comme une condî- 
D i s c ,  tion, ou f i  l’on veut, comme la caufe 

Réponfe prochaine qui donne lieu à ces deux. 
m̂ L?.am' mouvemens : & en confidéjant l’é

lectricité fous ce point de v u e , il n’y 
a pas de contradiction, que l’une 
des deux matières électriques, vien
ne des corps non éleCtrifés, s’il fuffit 
pour cela qu’il y ait dans le voifi- 
nage quelque corps frotté qui s’é- 
puife par fes effluences, comme je 
l ’ai expliqué dans mon Ejfai, pag. 
iq.8& fuiv.

Voici encore un petit mot contre 
la matière affluente que l’on trouve 
toujours inutile ; les étincelles, dit-* 
o n , ne fortent pas déelles-mêmes dé un 
corps éleiïrifé s, il faut les provoquer 
avec le bout du doigt, ou avec un mor
ceau de métal, &c, mais ce n éfipoint, 
comme le dit Mr, Mollet , « parce 
a» que le doigt fournit une matière 
» affluente , dont le choc allume 
» celle qui vient du corps éleCtrifé, » 
c'efiqu enpréfentant ainfî un autre corps, 
on divife le peu dé air qui peut être reflé 
dans Vatmofphere élettrique , &  par-là 
on donne, occajîon au feu allumé inté
rieurement dans le corps électrique, de
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gaffer au-dehors &  de fe  manifefier.

Combien d’objedions ne s’attire- 
t-on point ici de la part de ceux 
qui font au fait de cette matière ! Je 
n’en veux faire qu’une qui fuffira 
pour montrer que M. Bammacare. 
n a pas bien concerté l ’explication 
qu’il veut fubllituer à la mienne ; au 
lieu de préfenter le bout du doig® 
au corps éledrifé, approchez-en un 
bâton de cire d’Efpagne , ou de fou- 
phre, cela fera fans doute auffî bon 

| que toute autre chofe pour divifer 
l’air ; vous verrez cependant qu’il ne 
fortira plus d’étincelies, & que vous 
ne ferez naître tout au plus qu’une 
petite lueur morne 8c rampante : 8c 
quand je dis qu’en pareil cas il forg 
du doigt une matière qui va au-de-« 
vant de celle qui fort du corps éle->: 
drique, eft-ce donc une fuppolition* 
un peut-être qu’on puiffe combattre 
par des probabilités ? n’efl-ce poing 
un fait qui fe montre aux yeux f il 
n’y a qu’à faire l’expérience dans 
un lieu obfcur, 8c porter la vue fut 
le bout du doigt qu’on préfente au 
corps éledrifé.

L
D is c .

Réponie 
à M. i3am- 
macare.^
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Réponfe. 
à M . M o
rin,

R e c h e r c h e s

Réponfe à M . M o r i n  , ProfejJ'm 
de Philofophie à Chartres y fui 
plufieurs endroits de fon  Ecrit 
intitulé NOUVELLE DlSSERTA'
t  io n  s u r  l E l e c t r i c i t é .

jEfiniffois d’écrire ces réponfes, 
lorfqu’il fe préfenta un nouvel ath
lète à combattre : j’appris par les 
Journaux qu’il paroi doit mm nou
velle Dijfertation fur VEleElricite, put 
M. Morin , Profefeur de Phiiofophie, 
à Chartres ; j’en lis la ledure , & je 
vis que l’Auteur n’étoit point d’ac
cord avec m o i, fur quantité de faits 
êc 'qu’il défapprouvoit les explica
tions qui fe trouvent dans mon Efl 
C e  qu’il dit contre ma théorie, m 
m’embarralfe que médiocrement 
ce qui me paroît bon à m oi, peut 
fort bien n’être pas goûté par d’au
tres. Je n’ai qu’à rapporter ici les 
objections de M. M orin, &c y join
dre mes réponfes, le Ledeur qui n’i 
d’autre intérêt que celui deconnoi* 
tre la vérité, jugera fans prévention, 
ôc par conféquent mieu^ que le
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parties belligérantes, de quel côté 
elle peut être ; & fl l ’on trouve les d i s c. 

f  râifons de mon antagonifte meilleu- à keponfe 
#ij res que les miennes, je me rendrai nn. 
ni de bonne grâce, je conviendrai de 
A. mon tort, &  mon excufe fera, errare 

hurnànum eft.
Mais à l’égard des faits , quel 

-S) parti prendre ? Dire que M. M o- 
b rin s’eft trompé , c’eft prefque dire 
1rs qu’il a voulu tromper les autres,
0ll“ parce qu’il îi’eft gueres poîlible 
p<» qu’un habile homme comme lu i, 
rôj un Profeffeur de Philofophie , ait.
: j( pris le change fur des eftets aufü fim- 
’ac pies- &  auffi faciles à dém êler, que 
its la plupart de ceux dont il s’agit : ôc 
ca- quoique je n’aye pas l’honneur de le 
fak connoître personnellement, je fuis 
ni perfuadé qu’il a de la candeur, &  

nt; qu’il n’a voulu en impofer à perfon- 
'eut ne. D ’un antre cô té , après avoir en- 
’au- feigné tout le contraire de ce que 
les nous apprend aujourd’hui M. Morin,

)iü- faut-il que je dife que mes yeux 
in’i m ’ont trompé tous les jours pen- 
ioî*. dant iy  ans , ou que, de deifein 
on, formé , j’ai donné de faillies appa- 
les jtences pour des réalités ? Outre que

G  iij
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— j —  cela me paroîc bien dur, ma conf- 
D is c . cienceme dit qu’il n’erieft rien. | 

Réponfe Je n’y vois d’autre expédient, que; 
-̂ m. Mo- faire promptement fçavoir ceci

à tous ceu x , qui s’appliquent com
me m oi, à l’étude des phénomènes 
éle&riques , ôc q u i, depuis nombre 
d ’années, comptent avec fécurité 
fur des faits qu’on vient aujourd’hui 
nous contefter. Ainli Meilleurs Bo- 
z e , W inkler, G ordon, Lieberkuyn, \ 
Mufchenbroek, Allam an, Watfon, 
W ilfon, W aitz, D u T ou r, Jallabert, 
L e R o i, D arcy, Menon, &c. je vous 
invite à lire inceffamment l’ouvrage 
de M. M orin , &  à bien examiner, 
comme je le vais faire de mon côté, 
£  tous ces faits que nous avons don
nés pour réels dans nos écrits, ôc que j 
ce fçavant Phyfieien nous contefle, 
ne font pas des fyftêmes, ou des Ro
mans Philojophiques.

V o yez3parexempIe,fî un enduit de | 
malïic de trois ou quatre lignes d’épaif- 
feur, appliqué fur une planche, n’eft 
pas aujji bon, pour ifoler les corps 
qu’on veut éleétrifer par communi
cation,que ces gâteaux de poix ou de 
îéline,auxquels lepréjugé ou Vignorance
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nous fait donner jufqu’à fept pouces j. 
d’épaifleur. Effayez de frotter vos D is c , 
globes & vos tubes, avec tout ce que . 
vous voudrez, fût-ce avec un car- nn, 
reau de bois, &  voyez fi. cela ne fait 
pas tout aujfi bien que la main nue , 
ou tous les couffinets, pour exci
ter promptement St fortement la ver
tu éledrique. Examinez fi au lieu de 
tenir fcrupuleufement nos globes Sc 
nos tubes bien fecs, tant en dedans 
qu’en dehors, il ne faut pas au con
traire mouiller lu main qui les frotte , 
ou la couvrir d'un gand trempe dans 
Veau , pour ranimer l’éledricité , 
lorfqu’elle languit. Eft-il bien vrai 
que l’humidité ne nuit point à la pro
pagation de l’é ledricité, ou qu elle 
la facilite comme M. Du Fay a pré
tendu nous l’apprendre par fon ̂ ex
périence de la corde mouillée? N ’eft- 
ïl pas nécefiaire, plutôt , comme 
vous le vêrrez par les découvertes 
de M* M orin, quand on veut trans
mettre la vertu éledrique par une 
barre de fer, d'en chajfer la vapeur hu
mide, en approchant la flamme d’une 
chandelle ? Voyez fi un fimple bâ
ton, un rofeau, une paille , ne mon-

G iiij
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* P trépas autant dé électricité, que tou- 
D is c , tes ces chaînes 8c ces barres de fer
à SrSo- ^ont l’ufage s’ell: tant accrédité par- 

mi nous. Examinez encore fi l’élec
tricité d’un globe qui contient de 
î’eau, n’a pas autant de force &  d?ac
tivité , que 11 ce même vaiffeau étoit 
parfaitement féché en dedans & en 
dehors. En place d’une barre de fer, 
électrifez des bâtons de réline, 8c 
voyez s’il n’en fortira pas des étin
celles vives &  bruyantes , malgré la 
certitude que nous croyons avoir du 
contraire. En voilà allez pour vous 
rendre attentifs, la leéhire du Livre 
que je vous dénonce, vous en ap
prendra davantage.

Voilà je penfe tout ce que je puis 
faire pour le préfent ; c ’elf-à-dire , 
demander la révifion des faits : mais 
comme fur ces faits, je fuis d’accord 
-avec tout le monde, excepté avec 
M . Morin, en attendant le*jugement* 
je me date que la préfomption fera 
pour moi. Je demande donc que les 
phénomènes électriques dont j’ai fait 
mention dans cet ouvrage ou ail
leurs , foient reçûs tels que je les ai 
expofés 5 nonobltant la réclamation

x
7
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'de M. M orin, jufqu’à ce que je lois 
condamné à la pluralité des voix.

Jepaile maintenant à la critique de 
mes explications.C’eft dans la répon- 
fe à la fixiéme quefhon* que M. M o-  ̂
rin raffemble toutes fes forces contre
moi: c’efMà qu’il prétend faire voir ,*>.
que je n’ai pas raifonné dans 
l’endroit de mon EJfai, où j ai 5eia" 
feigné que l’air proprement d it, n elt 
point cette matière qu’on nomme 
éleétrique, que j’ai eu tort de donner 
la préférence au feu élémentaire 5 &  
que le fyftême d’une matière  ̂ éthé- 
rée effluente 8c affiuente 5 n efi pas
bien phyfique. _ . ,

Comme on ne dit pas en quoi pé
ché mon raifonnement, je fuis obli
gé de le remettre ici fous les yeux 
du L eâeu r, afin qu’il en juge lui- 
même. A  la page 6$>. de mon EJfai, 
après avoir rapporté trois expérien
ces qui prouvent d’une maniéré afiez 
décifive , félon m o i, qu’il y a des 
phénomènes électriques auxquels 
l ’air n’a point de p art, j’obferve de 
plus que le fluide , quel qu il fo if , 
qui opéré ces effets , porte avec lui 
une odeur que l ’air n’a p o in t, qui!
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'~~l— ■ paffe à travers les vailfeaux de verre5 
D i s c ,  qu’il devient lumineux , qu’il s’en- 
à MépM0f! ®amme & qu’il brûle ^8c je finis par 
iin . ’ conclurre, que la matière éîedrique 

n’eft point Pair de l’atmofphere 5 
mais un fluide diftingué de lu i} puif- 
q u il a des propriétés ejfentiellement diffé
rentes s & plus fubtiîe que lu i , puiff 
qu il pénétre dans un récipient de verre. 
Je demande en quoi ce raifonne- 
ment eft vicieux. M. Morin veut-il 
entreprendre de prouver que Pair par 
lui-même efl: fenfible à l’odorat, qu’il 
peut éclairer, brûler , pénétrer le 
verre ? Quand tout cela fera fai t , 
je conviendrai que j’ai mal rai- 
fonné.

M aïs ce feu élémentaire , dit-on , 
à qui vous attribuez, les effets de éélectri
cité j  cette matière célefte n a pas plus 
déodeur que l’air.

Aufli n’ai-je pas dit que le feu 
élémentaire fe u l, &  dépouillé de 

P toute autre fubflance, fût la matière 
fniv. de Péleftricité ; -j’ai dit au contraire * 

(8c comment peut-on le diiïimuler 
ainfi ? ) qu’il falloit bien que cet élé
ment fût uni à certaines parties du 
corps éleclrifant s du corps éleétrifé, en
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du milieu pur lequel il u pajje , &c j ai 
appuyé cette conjecture fpéciale- Disc» ; 
ment fur l’ocîeur que Ton remarque à 
à la matière électrique. nn«

Au refte, je fçais mieux ce que la 
matière éleCtrique n’eft pas, que ce 
qu’elle eft ; je crois être en état de 
prouver que ce n’eft point l’air groft 
lier que nous relpirons, mais quand 
je dis que cette matière eft au fond 
la même que celle du feu &  de la 
lumière, je ne pretens avancer qu une 
conjecture (très-probable à la vérité*
&  prefqu’univerfellement reçû e, )
mais une conjecture qui ne tient au» 
cunement au fond de mon fyftême ; 
il me fuffit d’avoir prouvé que le flui
de dont il eft queftion , eft capable 
de pénétrer les matières les plus 
compactes, &  de s’enflammer par 
le choc de fes propres rayons : on 
lui peut donner tel nom qu’on vou
dra , cela n’interefle point mes ex» 
plications. .

Mais quand on voit M. Morin 
s’élever ainfi contre m o i , parce que 
j ’ai dit que l’air n’étoit point la ma
tière propre de l ’éleCtricité, ne croi- 
xoit-onpasj qu’il eft à cet égard d’un
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—j avis bien différent du mien ? En tin 
Disc, m o t, n’a-t-il pas Pair de quelqu’un 
Réponfe qUi défend la contràdidoire , & qui 

ivio" prétend que l’air & la matière élec
trique ne font qu’un ?

N o n , ce n’eft point cela : M M o
rin admet bien autour d’un corps 
éledrifé une forte d’atmofphere, 
qu’il nomme Mofette ,* mais cette at- 
mofphere elb un compofé d’une in
finité de matières différentes en- 
tr’e lle s , ôc différentes de l’air : ce 
fluide n’y entre tout au plus que 
pour une millième partie j  ainfi , je 
vois qu’en m’attaquant fur cet arti
c le , il n’avoit d’autre deffein que 
celui de redreffer mon raifonnemenl, 
qui ne lui paroijfoit pas des plus juj~ 
tes.

C ’eft préfentement fur l’effluence 
ôc l ’affluence de la matière éledri- 
que, que va rouler la difpute ; écou
tons le premier argument qu’on 
m’oppofe. a Que le feu élémentaire con
tribue , comme caufe efficiente &  éloignée 
à Vaccenfîon, à la fulguration des mof
fette s  , comme il contribue à VacGenfion> 
à la fulguration de notre feu  ordinaire , 
çefi une vérité à laquelle verfonne
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soppofera, Mais cette vérité n établit 
en aucune façon b affluence &  Veffluen- p ISCs 
ce de cette meme matière, €v° ne la Réponfe 
rend point du tout le fujet de Véleïïri- 
cité»

T o u t cela veut dire, je crois, (car 
je n’en fuis pas bien sûr) , que j’ai 
eu tort de déduire l’effluence ôc 
l ’affluence de la matière éleétrique , 
de ce que cette matière eft capable 
d’enflammer. Je conviens qu’un rai- 
fonnement de cette efpece, ne feroit 
point honneur à ma Logique ; mais 
je défie M. Morin, qui me l ’impute, 
d’indiquer aucun endroit de mes 
écrits où l’on puiffe le trouver : fi 
l’on veut fçavoir au jufte ce qui 
m’a fait conclurre que la matière 
éleélrique étoit en même-tems ef
fluente &  affluente, il faut lire ce qui 
efi contenu dans la neuvième que
stion de mon Efflai p. 75. ôc fuiv. Paf- 
fons à un autre argument.

L'affluence du feu élémentaire au globe 
comme à une four ce, répugne, ce me 
femble , aux loix du méchanifme : car 
enfin les corps ne peuvent jamais affluer 
qu'aux endroits ou ils trouvent moins de 
réfifiance, céft-à-dire, ou il y  a plus
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j de repos : ( voilà un c efl-â-dire de 

D isc , trop ; efl-ce que la moindre réfiflan- 
! Réponse ce , fe trouve toujours où il y a plus 
îuu° Mo’ de repos ? ) Or il efl clair , conti

nue-t-on , que la rotation &  le frot
tement du globe j bien loin de procu
rer un repos, une efpece de f l  a je  > d'iner
tie , ou une moindre réflftance , met au- 
contraire les parcelles du verre , la 
matière célefte inclufe , dans une agi- 
tation , dans une ofcillation , dans une 
vibration très-grande , laquelle loin 
d’attirer les corps, doit plutôt les écar
ter.

La majeure de cet argument efl 
un principe reçû : bien loin de le 
contelfer, c’eft fur lui que je rn ap
puyé pour dire qu’il y a moins de ré- 
fi fiance dans le verre frotté, qu’il n’y 
en avoit auparavant ; car puifque les 
corps fe portent toujours vers l’en
droit où il y a moins de réfiflance 9 
&  que la matière éle&rique des en
virons, prend fon affluence vers le 

*.Efj4;fir corps éleétrifé, (ce qui git en fait) ■ *, 
"Eiect. p. je penfe, qu’après le frottement, il y  
fi:Ê p£ . a moins de réfiflance dans le verre , 

8c je le penfe, non pas parce qu’il a 
frotté , mais parce que mes yeux
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apperçoivent alors une matière qui 
fe précipite vers cet endroit-là.

Enfuite fi je veux porter mes re
cherches plus loin , 8c que je me de
mande à moi-même d’où vient cette 
moindre réfiftance dans du verre frot
té, j'en apperçois la caufe dans les ef
fluences fenfibles, dans ces émana
tions qui s’élancent continuellement 
du corps éledrifé, 8c qui doivent y 
laifier un vuide ; ce vuide, au milieu 
d ’une matière qui tend à l’équilibre, 
comme tous les fluides, ne doit-ii 
pas la déterminer à fe porter vers* 
l ’endroit où il e ft, &  .où l’on conti
nue de le faire naître »?

L ’affluence & l’effluence de la ma
tière eledrique font deux faits qui 
fuivent néceflairement l’un de l ’au
tre, 8c qu’on ne peut nier qu’en 
prouvant ou la faufleté, ou l’invali
dité des expériences fur lefquelles je 
les ai appuyés ; * comment donc M. 
Morin peut-il les diffimuler, comme 
il fa it, ces expériences, ou leur pré
férer des raifonnemens, à priori, qui 
n’ont nulle force ?

Je dis qui n’ont nulle force; car 
i° . quel avantage prétend-il tirer

D i s c .
RéponI® 

à M . M o
rin»

l’Eleà. p.
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■ s-*^ du mouvement de rotation ? quand 
Dx ’̂ c. ce mouvement ferait pour l’éledri- 

Réponfe cité , tout ce qu’on prétend qu’il fait, 
à  m. Mo- n c j  t o u t  c e  qu’on prétend qu’il

fa it , fuffiroit pour rendre raifon des 
phénomènes eleftriques , (deux ar
ticles fur lefquels j’ai gardé le lilence 
jufqu’à prélent, parce que je me fuis 
renfermé dans les bornes d une fini- 
pie défenfe , mais dont je ferai voir 
l ’abus, quand on voudra, ) je deman
de à M. Morin s’il ell permis de s’ar
rêter à une caufe particulière, quand 
il s’agit d’une explication générale ; 
fi Péleétricité dun globe^ de verre 
dépend de fa rotation , d’où vient 
celle d’un tube, d’un morceau d’am
bre , d’un bâton de cire d’Efpagne ? 
ap. Si le frottement ne faifoit autre 
chofe agiter la matière celefie in- 
clufe, comme dit M. Morin en ef
fet , je ne vois pas ce qui détermi
nerait la matière électrique des en
virons , à fe porter vers le corps frot
té : mais pourquoi faire gratuitement 
cette fuppofition 3 quand tous nos 
fens de concert, nous difènt que la 
matière éleétrique fort réellement Ôc 
continuellement du corps éle&rifé ?
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"8c pourquoi le Philofophe à qui je 
répond, voudroit-il me reftraindre 
au feu! mouvement inteflin de la 
matière électrique , tandis qu’il en 
tire au dehors autantqu’il veut, pour 
fournir à toutes Tes mollettes ?

Au refte, l’effluence de la matière 
éledrique ne feroit peut-être pas 
l ’article qui auroit le plus de peine 
à palier; mais c’eflla matière affluen- 
te qui fcandalife le plus M. M orin; 
&  pourquoi? c ’eft que je tire de-là 
la caufe des attradions apparentes : 
8c pour faire voir qu’il n’en e llrien , 
on fe hâte de prévenir le L e d e u r, 
en difant : Si l'on voit les plumes, les 
f i ls , les feuilles d'or ou d'argent, s'élan
cer vers le globe , cela ne vient que de La. 
réfifiance de l'air, que la rotation &  
le frottement compriment &  écartent, à. 
peu près comme le fier fie précipite vers 
Vaiman.

S’il ne faut que cela pour nous 
mettre d’accord, je conviendrai vo
lontiers avec M. M orin, que l’air 
poulie une feuille d’or vers le globe 
éledrique , comme il porte un mor
ceau de fer vers l'aimanr, l’un me pa
raît auffi vrai que l’autre;mais je ne lui

I.
D i s c .

Rîponfe . M. Ma-



I.
D is c .

Réponfe à M. Morin,

5>o R e c h e r c h e s  
répond pas que cet aveu de ma part, 
lui donne gain de caufe vis-à-vis des 
Phyficiens 5 touchant l’explication 
des phénomènes électriques ; car il 
n’y a pas jufqu’auxEcoliers qui ne fe 
donnent les airs aujourd’hui de re- 
fufer à l’adion de l’air toutes les 
fondions qu’on avoit effayé de lui 
attribuer dans le magnétifme.

Après les grands argumens aux
quels je viens de répondre , M. M o
rin ne m’oppofe plus que des excla» 
mations : « Mettre tout l’univers en 
mouvement pour un /impie pétillement 
dune petite étincelle éleétrique , ou pour 
former au bout de la barre une aigrette 
lumineufe. . . .  C*e/l en vérité fe  tour
menter beaucoup pour pas grand-
chofe. Faire pénétrer &  fureter la ma
tière éleclrique dans l’ intérieur des mé
taux les plus compatis, Ven faire fortir 
par des rayons faillans fans caufe 
m anifefle : défi peut-être dire de belles 
chofes : mais que tout le monde n ac
cordera pas«

Vraiment, je ne fçavois pas que 
tout Vunivers dût fe relfentir ainlî 
des expériences que ]e fais dans un 
petit coin du monde 5 comment
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cette matière affluente que je ciéter- 
mine à venir vers mon g lo b e , de D i s c ,  
proche en proche , feroit fentir fon à 
affluence à la Chine , par exemple ; rin . ' * 
mais voilà qui eft d’une grande con- 
féquence. H é ! Que deviendraient, 
comme le remarque fort bien M.
M orin, les corps vivans, les fpeéta- 
teurs ! ils perdraient bientôt cet efprit 
de vie, ce principe de lumière &  de feu  
qui les anime.

Comme tout cela n’arrive pas , 
on conclut fans façon , qu’il n’y 
a point de matière affluente : mais 
moi qui crois qu’ih y en a une, la 
remarque de M. Morin me fait trem
bler ; &  je crois déjà appercevoir 
les funeftes effets de ces affluences 
meutrieres. Quand je lis le journal 
de fes plus curieufes expériences , ÔC 
que je vois à tout inffant des diflo- 
cations , des palpitations, des fueurs 
générales, des gens qui ont les extrémités 
froides, &  qui font pales comme la mort, 
d’autres qui jettent les hauts cris , des 
douleurs au coccis, des convulfïons d’un 
quart d’heure, des crampes douloureux 

f e s , des engourdijfemens, des immobili
tés 3 &c. je ferois prefque tenté de
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t=rrrss renvoyer l’Auteur à les propres faits* 
D i s c .  Pour convaincre de la réalité de 

Réponfe cette matière affluente, qu’il me con- 
àM. Mo» telle.

Mais fi je me fuis beaucoup tour
menté pour pas grand-chofe, oferois-je 
demander à M. M orin, s’il a trou- 
vé fans fe tourmenter, tout ce qu il 
expofe dans fon Livre, pour rencue 
ïaifon de ces petillemens, de ces 
étincelles &  de ces aigrettes, dont 
il fait fi peu de cas ? S’il me répond 
que o u i, je lui dois un compliment 
fur la fécondité defon imagination, 
ne fût-ce qu’en reconnoilfance de 
celui qu’il me fait fur la vivacité de la 
mienne , à qui il fait tout 1 honneur 
des effluences & des affluences fimul- 
îanées , en les regardant toujours 
comme une hyppothefe ingénieufe. Il 
faut avoir bien plus imaginé encore 
pour trouver prefqu’autant de mou
fettes, qu’il y a de phénomènes élec
triques tant foit peu remarquables 9 
vnofette première &  radicale , mofette 
dérivée &  fecondaire, mofette dérivée 
fubalterne, mofette fympatique, mofet
te lumineitfe, mofette étincellante, mof- 

fette fulgurante, mofette rayonnante *
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fnojfette embrafante , mojfette concentrée, ■— j— -  
mojfette foudroyante : 8c où prendre j) l s. c. 
tant de moffettes ? l’Auteur y a pour- s Réponfe 
vû jufqu’au nombre de 1000. paffé Jjn. * 
ce la , l’étoffe pourroit bien lui man
quer : mais il allure dans plufieurs 
endroits defon livre, que lamoffette 
radicale , ( qui meparoît être le fond 
de fon tréfor , ) efi compofée de mille 
parties loéterogénes, célefies, fulphureu-  
fe s , aériennes , & c.

Je finirai ceci par quelques remar
ques fur la nouvelle Dijfertation, ( Sc 
pourquoi n’en ferois-je pas à mon 
tour ? ) ce ne fera cependant que fur 
certains points qui m’intereffent en 
quelque façon ; car je le répété en
core , je n’ai ni le tems ni la volonté 
d ’attaquer; je ne penfe qu’à me dé
fendre , 8c je crains que ce plaidoyer 
qui commence à m’ennuyer, ne faffe 
le même effet fur un grand nombre 
de mes Ledeurs, fans compter ceux 
qui s’y trouvent nommés.

1°. Parmi les plus curieufes expé
riences du Journal hilforique, je vois 
qu’une mouche expofée aux étin
celles éledriques, n’a perdu la vie 
qu'au troifiéme coup, & qu’un lima-
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^=X^- çon a fouffert cette torture environ 
Di sc ,  une demi-heure avant que de tom- 

Ré ponte ber en jÿncope &  en convulfïon. Quand 
m ! ' Mo' je compare ces effets avec ceux que 

nous voyons communément depuis 
plufieurs années fur des animaux 
plus forts, fur des m oineaux, fut 
des pinçons , fur des jeunes pi- 
geons , qui périffent promptement 5 
quand on les applique à pareilles 
épreuves ; Péieâricité de Chartres 
me paroît affez fo ib le , &  telle que 
je l’aurois attendue d'une fhiole com
mune de trois pouces de diamettre mon
tée en guife de globe. Mais d’un au- 
tre côté quand je confidére ce qui eft 
arrivé à tant de monde dans le labo
ratoire de M.Morin,tous ces accidens 
périlleux dont j’ai rapporté une par
tie ci-deffus ; l’Éleftricité de Chartres 
me femble exceffive.Comment donc 
eoncilier tout cela ? Eft-ce que dans 
le pays Chartrain la complexion des 
hommes , feroit à proportion plus 
foible que celle des infe&es ? ou 
bien M. Morin n’auroit-il porté fes 
épreuves que fur des perfonnes à poil 
roux P (a)

(,a) Page l’Auteur dit çu’ila fouvent
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2 °. Je remarque ici tant pour moi 

que pour ceux qui fe trouveront cri- Di s c ,  
tiques dans leLivre de M. Morin,qu’il Réponfe 
ne faut pas prendre à la lettre tout ce Mo" 
qu’il dit contre l’opinion des autres ; 
ce ne fontfouvent que des expref- 
(îons forcées* que lui extorque un cer-• . J ,, -l . r 1 . . Dtjjrre.
tain zele ; mais qui le trouvent bien /«»• tzieSi, 
adoucies, ôc même quelque chofe de Prt'jf' fa6’ 
plus , par d’autres endroits de fon 
ouvrage. Par exemple , il dit bien 
qu'il ne reconnaît pas Pingrez. de -matière 
affîuente, ni la Jortie de cette aattre ma
tière qu on appelle ejjluente ; mais dans 
toutes fes explications depuis le 
commencement du Livre jufqu’à la 
fin , il fait perpétuellement ufage 
d ’un fluide qui part du corps éleftri- 
f é , ôc d’une autre matière qui vient 
à fa rencontre de la part du corps 
non éleâxique ; ôc c’efl: par le choc ôc 
la collifion de ces deux matières 3 
mués en fens contraire , qu’il eiïaye 
d ’expliquer les aigrettes lumineufes ? 
les étincelles , les inflammations»
S’il vouloir feulement avoir la com-

remarqué que les perfonnes d’un poil roux étoient beaucoup plus fenfîbles à réle&rieité que les autres.
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plaifance d’appeller cela matières eft 

D x *s c. fluente &  effluente , nos deux opinions 
Réponfe fe rappi'ocheroient un peu ; mais la 

à m. Mo- plenne perdroit d’autant de fa nou
veauté ; & l’on eft bien aife d’avoir 
dit quelque chofe de neuf.

V oici encore une preuve de ce 
que fai avancé au commencement de 
cette remarque. A  la page 28.M. M o
rin pariant des globes de verre qu’on 
employé dans les expériences, dit 
que lefcrupule fur le choix , n eft pas  
des mieux fondé ; c ’eft encore une 
exprefion forcée dont on trouve le 
correctif à la page 187. Il eft des glo
bes, dit l’Auteur , dont le verre eft plus  

fenftble au frottement, dont les parties 
font plus mobiles , plus élaftiques , & c .  
Il ne s’agit que de connoître fon Au
teur, & de fçavoir aprécier fes expref- 
fions.

Je regarde auffi comme des 
exprefftons forcées 5 mais dont je n ai 
pas encore trouvé le correctif, cette 
préférence que j’ai tant recommandée, 
dit-on , de donner aux cordons de 
foye & aux gâteaux de réline, pour 
fupporter les corps qu’on veut élec- 
îrifer par communication. Si Ton eft

curieux
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curieux de fçavoir jufqu’à quel point 
cela eft vrai, il faut lire ces paroles Di s c ,  
de là page 3C de mon E(fai. » On a Rép°nie, 
» appris de 1 expenence, que le iou- 
® phre, la fo y e , la réfine, la p o ix , &  

généralement tout ce qui séle&rife 
» aifément en frottant, eft très-propre 
» à cet effet ( à porteries corps qu’on 
» veut électrifer ; ) ainfi l ’on choifit 

de ces matières celle qui convient le 
k> m ieux, fuivant le poids, la figure,
30 ou les autres qualités du corps que 
» l’on veut foutenir.. . .  ou bien la 
s» perfonne peut être affife.. . . .  fur 
» une planche üufpendue avec des 
30 cordons de foye ou de crin ; a# û je 
n’ai point ajouté, ou de laine, c’eft 
que ce mot ne s’eff pas trouvé au bout 
de ma plume , car on fçait que cette 
petite découverte , dont M. Morin 
paroît fe glorifier un peu, a dix-huit 
ou vingt ans de date. Mais je ne lui 
en fais point un reproche, il peut 
fort bien l’avoir ignoré; comme je 
fuis perfuadé qu’il n’auroit pas corn- 

■ pte au nombre deJe s plu«r curieujes ex- 
périences, celle de la tabatière étince
lante , celle du métal éleclrifé entre 
les dents, &  quantité d’autres faits

f
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Réponfe 
à M. M o
rin,

o3 R e c h e r c h e s  ^
aufll généralement connus que ] y 
vois avec quelques légers change» 
mens, s’il avoic fcû que le peuple 
de Paris s’eu divertiffou a la toire il
y a trois ans. . ,

o °. 11 s’en faut bien que je regarde 
comme une expérience triviale celle 
Ru chat, dont M. Morin fait mention 
à la page 171.  Il y a quelques années 
mie je rendis compte a 1 Academie 
d’un chat éledriié en frottant, par le 
F.Gordomjufqu’au point de tranfmet- 
tre fon électricité par des chaînes de 
fer, au bout defquelles on allument de 
l ’efprit de vin. Il faut que cet habile 
Phyhcien ait frotté l’animal a fiez ru
dement, pour produire de tels effets ; 
cependant il n’a rien épouve d aulü 
périlleux que ce que nous raconte I .» 
Morin ; peut-être que le chat de 
Chartres étoit de poil roux, & que 
celui d’Erford étoit noir ou blanc. 
Q uoi qu’il en f o i t , M. Morin récite 
fon avauture en homme qui a eu 
peur ou qui en veut taire aux autres 5 
mais dupai-je tomber en défaillance 
comme lui, &  batailler avec lafyn- 
cove5 je frotterai mon chat fur ma 
couverture , & je le frotterai dq
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bonne grâce : il faut bien faire quel- == 
que ckofe Je hardi en faveur de fa  £>ro- d  x ’s Cso 

feffion* Réponte
4 °. A la page 1 1 8 M. Morin Iran- * ?  

che net au fujet des paralytiques que 
favois imaginé d’éleftrifer. Cette 
épreuve félon lu i, eft plus propre à 
leur faire du mal qu’à les foulages 
Comme ce langage eft précifément 
celui de M. L ouis, on peut voir plus 
haut ce que j’y ai répondu ; il faut 
obferver de plus 'que M. Morin 
s’adoucit un peu à la page 196 : cela 
ne viendroit-il pas de ce que pendant 
ïe cours de fimpreftion , il avoit ap
pris que l’Eleftricité avait fait fortune 
à Genève ? Son Livre étoit forti des 
mains du Cenfeur Royal le 5 O cto
bre 174 7, 8c de fon aveu il apprit la 
guérifon du paralytique de M. Jalia- 
bert, par le journal du mois de Mai 
1748. Ma conje&ure eft-elle vrai-fem- 
blable ? C ’eft tout ce que je prétends.

5°. Je ne puis m’empêcher de re
marquer que partout où M. Morin 
parle de frotter le verre , il affeéte , 
ou de dire ou d'infirmer que la main 
nue n’opere pas un frottement plus 
efficace que tout autre corps, fans
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D i s c .

îlép nie 
à M. M o- 
rrn,

i oo R e c h e r c h e ?
exception , &  il garantit toujours les 
fait par fes propres expériences ; 
mais fi c’eft moi quii  prétend.atta
quer par ces répétitions anectees ? 
je lui déclare que ces coups portent 
à faux. Partout où j’ai dit que le 
frottement de la main nue iailoit 
mieux que celui d’un autre corps, je 
n’ai jamais prétendu parler que de la 
mienne, mon intention n’a point eie 
d’établir une loi générale; rien ne 

- - ‘ A ' -------- nr,
M.

çes
fortes d’expériences.

Je ne connois pas d’autres criti
ques de mon ouvrage que celles aux
quelles je viens de répondre : s il 
prend envie aux mêmes Auteurs de 
revenir à la charge, ou a d autres 
ou’eux de m’attaquer fur le meme 
fujet , je les prie de faire attention 
à deux diofes ; la première , qui 
s’agit ici de Phyfique purement expe
rimentale ; c’eft donc par des faits 
bien confiâtes , par des obfervations 
bien fuivies, qu'on doit foutenir la 
tiifpute j Sc non pas par des hÿpûthe-

le prouve, & je luis prêt a convc 
par exemple , ij cela fait plaiür c 
M orin , que fa main n’eft pas ; 
bonne que celle d’un autre pour
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l e s , par des probabilités fimplernent 
imaginées. 2°. Que les explications D i SG<> 
renfermées dans la troifiéme partie de Repjjfc 
monEjJai,ïouient,(k font appuyées fur *n. ' N *“ 
des proportions fondamentales que 
je compte avoir déduites de l’expé
rience : ainfi pour me faire voir que 
je me fuis trom pé, ce n’efl point allez 
de le dire avec les termes les plus ex- 
prefîifs,ii faut prouver ou que les faits 
rapportés dans la deuxième partie 
font faux , ou que je les ai mal inter
prétés, Four faciliter f  examen qu'on 
en peut faire, j’ai pris foin de diftin- 
guer parla différence des caractères, 
ce qui appartient à l’expérience ,, 
d’avec ce qui n’efl que de raifonne- 
ment; mais malgré cette précaution 
& l’avis que j’en ai donné, * je vois * efftifa 
que l’on m’a attaqué indifündemeiit rElea. % 
fur l’un &fur l’autre, fans affortirles 14°’ 
armes à la nature du combat; c’eft-à- 
dire que l’on m’a fouvent oppofé 
des raifonnemens à des faits dont on 
ne peut pas douter : je fouhaite qu’on 
veuille bien dorénavant difputQjt 
avec plus de réglé , afin que les dis
cutions que j’aurai à foutenir, fur 
une matière à laquelle le Public s’in-liij
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téreffe , piaffent être de quelque 

D i s c ,  utilité pour fan inftruétion, & pour 
„ ^ép̂ t  le progrès des fciences ; autrement, 

’ on m’ôteroit le motif le plus capa
ble de m’engager à répondre, 8c 
peut-être ne me refferoit-il aucune 
envie de le faire0

i
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S E C O N D  D I S C O U R S .

«Sær /fj régies quon doit fuivrepouf 
juger fi un Corps ef éle Brique? 

ou s il l'eft plus ou moins.

D A n s rEledxicité, comme dans 
toute autre matière de Physi

que , c ’eft fur le rapport de nos fens 
que nous jugeons des chofes ; Sc 
nous ne fçavons que trop combien 
nos fens peuvent nous tromper : 
nous, devons donc nous en defier 
&  fufpendre notre jugem ent, jufqu’à 
ce que nous ayons fuffifamment vé
rifié la fidélité de leur témoignage. 
Pour voir &  annoncer ce que j’ai 
vû, je dois chercher à le voir plufieurs 
fois &  dans les mêmes circonftan- 
ces ; & fi le fait efl difficile à diftin- 
guer , comme il arrive fou vent dans 
les Phénomènes électriques, il ell à 
propos que d’awtres yeux fe trou
vent d’accord avec les miens : d’ail
leurs comme la vue n’effi pas le feul

I iiij



IL
D ï s c.

Defiein 
de ce Dif- 
tfours.
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moyen que nous ayons, pour juge*? 
des objets fenfibles ; il ne doit pas 
me fuffire d’avoir vû ce que j’ai cru 
vo i r , s’il eft de nature à fè laiffer fai
llir par d’autres fens ; car pourquoi 
ne pas entendre tous les témoins qui 
peuvent dépofer d’un fait, il i’una* 
mité de leur voix doit donner plus 
de certitude à nos connoilfances ? 
T o u t homme qui ne veut ni fe trom
per, ni tromper les autres, fe rendra 
volontiers à ces maximes; mais avec 
beaucoup de bonne fo i, l ’on peut 
prendre le change fur un fait, parce 

.qu’on en aura changé les circon- 
ftances fans le fçavoir, ou fans y Faire 
attention. Tel croira répéter une 
expérience connue , qui en fera une 
toute nouvelle , parce qu’il aura re
gardé comme fans conféquence 
quelque changement de procédé qui 
eft effentiel, & les réfukats compa
rés fe trouvent différens. '
C ’eft pour éviter de pareilles erreurs 

que j’ai réfléchi fur certains phéno
mènes d’éledricité , la plupart déjà 
connus, mais qu’il.eft important de 
ne point perdre de vue , quand on 
veut Fçavoir fi l’éiedricité d’un corps
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par elle-même plus ou moins 

grande : ces réflexions m’ont ouvert 
les yeux fur des difficultés qui m’ar- 
rêtoient depuis longtems : j’ai lieu 
de croire qu’elles pourront être de 
quelque utilité à ceux qui auront le 
même examen à faire.

Attirer &  repouffer des corps lé
gers , qui font à une diftance con
venable ; faire fentir fur la peau une 
impreffion femblable à peu près à 
celle du coton légèrement cardé, 
ou d’une toile d’araignée qu’on ren- 
contreroit flotante en l’a ir, répan
dre une odeur qu’on peut comparer 
à celle du phofphore ou de l’ail, 
lancer des aigrettes d’une matière 
enflammée , étinceler avec éc la t, 
piquer très-fenfiblement le doigt ou 
toute autre partie du corps qu’on 
préfente de près; enfin communi
quer à d’autres corps la faculté de 
produire ces mêmes effets pendant 
un certain tems ; voilà les Agnes les 
plus ordinaires fur lefquels on a cou
tume de juger fl un corps eff ac
tuellement éleétrique , ôc fa vertu 
paffe pour être d'autant plus forte, 
que chacun de ces phénomènes fe

II.
D i s c ?

Signés 
auxquels 
on recon- 
noît û im 
corps eft 
plus ou 
moins éle- 
Uriquei _
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«Disc.

Le c g re
cours de 
tous ces 
lignes ne 
peutguéres 
tromper, fi 
l'on con
çoit l’élec- 
tricité fous 
une certai
ne idée.

ïo& R e c h e r c h e s  
manifefte davantage & avec plus*de; 
durée.

J’avoue qu’cn jugeant avec tou
tes ces preuves e n f è m b l e i l  fera 
difficile de fe tromper, tant que l’on 
confiderefa i’éledricité comme l’a- 
dion d’une matière à qui l’on fait 
prendre un certain mouvement, non- 
feulement dans le corps eledrifé 
mais auffi dans ceux qui l’environ
nent ou qui le touchent, fuivant 
l ’idée que j’ai taché d’en donner 

Z  pr\ I4i; dans mon Éjjai : * car tous ces ef- 
jp.l66e rets exteneurs étant l’adion de la 

matière éledrique, on ne rifquera 
rien de conclurre que l’éledricité effi 
plus ou moins forte , quand on verra 
augmenter ou diminuer cette adion 
même dans laquelle on la fait con
finer ; mais fi l’on regarde le corps 
éledrifé comme un agent capable 
d’operer au dehors, en vertu d’un 
certain état qu’on lui a fait prendre, 
&  d’une matière qu’il anime de fon 
propre fond, je vois qu’il y aura bien 
des cas où l’on pourra porter un faux- 
jugement : car je crois être en état 
de prouver que prefque tous ces phé
nomènes ,, dont je viens de faire le -

On rifque 
de fe trom
per même 
avec tous 
ces lignes, 
fi l’on con
çoit l ’élec- 
îricité com
me une ver
tu réfiden te 
dans le 
corps élec- 
Sïî ue.



SUE. l ’Ê  L  TE C T  R I C I T  É. î & f  
numération, Sc que l’on prend com 
munément comme des marques 
d’une électricité plus ou moins for
te , peuvent s’augmenter ou s’affoi- 
blir, quoique le corps éleCtrifé per- 
févere d’ailleurs dans le même é t a t , 
ou du moins fans que l ’on ait des rai- 
fons fuffifantes pour croire qu’il en 
ait changé : je puis faire plus ; il m’eft 
poffible de montrer qn’un corps que 
l ’on n’a eu nullement intention d’é- 
ledtrifer, &  que l’on regarde com
munément comme ne l’étant pas?. 
fait quelquefois d’une maniéré très- 
marquée , tout ce qui annonce une' 
forte éledricité, acquife par frot
tement, ou communiquée , attrac
tions, répudions, attoucliemens d’é
manations invifibles , aigrettes lu- 
mineufes,. étincelles , piquûres, in
flammations ; on connoît déjà une1 
grande partie des faits qui peuvent 
fervir de preuves à ce paradoxe ; je 
vais les rappeller en peu de m ots, 
&  j’y en joindrai quelques autres , 
dont j’ai fait la découverte depuis la 
publication de mon EJfai,

D i s  g.

Parce que 
toutes ce s 
apparences 
extérieures 
peuvent 
s’augmen
ter ou s’af- 
foiblir, fans 
que le corps 
éleârifé en 
ait ni plus 
ni moins de 
vertu.

Examesï 
des ai trac
tions & ré
pudions 
conlî.lérées 
comme li
gnes d’élee*; 
triché.
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D i s c . PREM IERE EX PER IEN CE.

Expérien
ces qui 
prouvent 
que le corps 
que Ton 
nomme 
communé
ment non 
éleBïîcjue , 
attire & re- 
pouflè com
me ceux 
qu’on a é!e- 
ftrifés ex 
pofejjo.

Qu’une perfonne qu’on éledrife 
fur un gâteau de réfine, étende îe 
bras ,, & foutienne fur fa main un 
carton couvert de petits fragmens de 
feuille d’or; qu’une autre perfonne 
non éleétrifée porte le bout du doigt 
à.1), ou 6 . pouces amdeffusdu carton, 
vous verrez toutes les feuilles de mé
tal s’élancer vers ce doigt non éle
ctrique , (ou regardé comme t e l , ) 
&  rejaillir comme elles ont coutu
me de faire, lorfqu’étant pofées fur 
une table, on leur préfente.un tube 
de verre nouvellement frotté.

I L  E X P E R I E N C E .

Laiflez tomber fur un tube éleéfri- 
fé,une très-petite feuille de métal;  
dès qu’elle aura touché le tube, de
venue éîe&rique elle-même elle s’é
lèvera au-deffus, &  demeurera fuf- 
pendue en l’a ir , comme je l ’ai rap
porté à la page 78. de mon Effai.: 
prefentez alors le doigt à ce petit 
corps flottant, & vous pourrez re-
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Marquer que non-feulement il fe jet
te avec précipitation fur le doigt 
non électrique qu’on lui préfente, 
mais auffi qu’il rejaillit immédia- 
ment après, comme lorsqu’il elt 
repouffé par le tube qui l’a éledrifé : 
ce dernier effet ell encore plus fenfî- 
b le, ffau lieu du d oigt, vous pré- 
Tentez à la petite feuille un écu ou 
quel qu’autre morceau de métal, ail 
bout d’un bâton de cire d’Efpagne,

III. E X P E R I E N C E ,

On peut faire un petit carillon; 
en laiffant pendre au bout d’un fff, 
une groffe aiguille à coudre , entre 
deux timbres, ou entre deux verres 
à boire, dont un eft éledrifé par 
communication , tandis que l’autre 
ne i’eft pas : car tant que dure l’é- 
led riç ité , l’aiguille ne ceffe d’aller 
d’un verre à l ’autre , &  de les heur
ter tous deux alternativement.

IV . E X P E R I E N C E ,

Si l’on éîedrife un baffin plein 
fi’eau j dans lequel on a mis flotter
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Confé- 
quence 
.qu'on peut 
tirer de ces
Expérien
ces,.

Obje&ion.
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des petites boules de bois ou dù 
verre foufflé , ces petits corps élço- 
trifés par communication, (ont atti
rés & repoufles fenfiblement par tout 
ce qui n’eft point électrique, comme 
on fçait quils le feroient par un corps 
élc&rifé, s’ils ne l’étoient pas eux- 
mêmes.» ^

Ces expériences, Sc une infinité 
d’autres que je m’abfriens de rap
porter , prouvent, comme on voit, 
quun corps fans être électrifé , peut 
attirer & repouffer les corps légers 
qu’on lui préfente , Sc que ces mou- 
vemens alternatifs , qu on peut re
garder pourtant comme des marques 
certaines d’éleéfricité , ne nous ap
prennent pas toujours par eux-mê
mes le fujet où réfide cette vertu.

On me dira peut-être que ces 
prétendues attrapions Sc répudions, 
que j’attribue au corps non électri
fé , en préfence de celui qui l’eft, 
ne font que de fauffes apparences ; 
que rélectricité qui réfide alors dans 
le plus libre des deux , lui fait faire 
le mouvement, dont l’autre eft in
capable , à caufe de fon immobilité, 
comme i’aiman qui attire le fer, pa-
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fo ît en être attiré lui-même, quand = y p =a5 
fa maffe eft plus mobile que celle D i s c ,  
du métal qu’on lui préfente,

L ’exemple de l’aiman ne peut rien Réponfes* 
éclaircir ici : tant que l’on ignorera 
par quel moyen la nature opéré les 
phénomènes du magnétifme , on ne 
pourra pas décider fi c ’eft l’aiman , 
qui attire le fer, ouïe fer qui attire 
l ’aiman, ou fi l’adion de l’un fur l ’au
tre eft réciproque.

Mais comment me prouvera-t-on 
que c es apparences dont il eft ici 
queftion, font trompeufes ? que le 
corps non éledrifé, n’attire pas réel
lement celui qu’on a rendu éledri- 
qile par frottement ou par commu
nication ? Eft-ce parce qu’il paffe inftances. 
pour confiant que la vertu eledrique 
ne fe manifefte pas, fans être excitée 
par quelque préparation ? Eft-ce par
ce que dans le cas dont il s’a g it, le 
corps noméîedrifé ne donne d’ail
leurs aucune marque d’éledricité ?
Enfin eft-ce parce que tout corps ac
tuellement éledrique, annonce fon 
état par des émanations fenfibles ?

A la première de ces raifons je ré
ponds, premièrement; Q u’en matie-

Réponfe 
à la premiè
re inftance*
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Répônfe
à la fécondé 
jsiftanee.

U 2 . R e c h e r c h e s  
re de phyfique, il n’eft point de regîé 
établie , qu’une expérience décifïve 
ne puiffe abolir ou reffraindre. Il eff 
vrai qu’il paffe pour confiant qu’un 
corps ne s’éledrife point de lui-mê
me , ou fans certaines préparations 
que l’ufage a fait connoître; mais fî 
l ’on voyoit faire à ce corps qui fem- 
ble n’avoir été nullement préparé , 
tout ce que fait celui qui a été élec- 
trifé par les voyes ordinaires , l’évi
dence du fait n’obligeroit-elle pas 
à mettre au moins une reftridion à 
la loi générale ? Secondement : Je ne 
conviens pas que dans le cas préfent, 
le corps qui attire* n’ait reçu, aucune 
préparation ; j’en apperçois une : 
dès qu’on l’approche du corps éîec- 
trifé , cette proximité me paroît 
fuffifante, pour déterminer la vertu 
éledrique àfe manifefler; &  elle fuf- 
fit en effet, comme je le ferai voir 
ci-après.

Quelle conféquence pourroit-oa 
encore tirer contre m o i , de ce que 
la perfonne non-éledrifée, n’attire 
que par le bout du doigt feulement 
les feuilles d’or qu’on éledrife 8c 
qu’on lui préfente ? Cela prouve

tout
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tout au plus que fon électricité ne 
fe manifelte que par cet endroit, 8c Dxs*c« 
je ne prétends pas autre choie Mais 
eft-il démontré en quelque endroit 
qu uip corps ne peut jamais devenir 
électrique fans Fêtre de toutes parts f 
Et qui fçait*h ce même homme non. 
sfolé, Qont la main attire 8c repouffe, 
ne feroit pas la meme choie par 
toutes les autres parties de fon 
corps , fi Péleétricité du corps ifolé , 
qui raie naître la tienne , devenoit 
beaucoup plus fo rte , ou duroit plus 
longtems ?

Si j’avois un parti à prendre fur 
cette queltion , j’inclinerois beau
coup , & je déciderais prefque pour 
1 affirmative : parce que depuis qif oii 
eil dans 1 ufage de communiquer Yê- 
îeCtricité par le moyen des globes de 
verie dont Faction eit continuelle 
8c bien plus forte que celle des tu
bes , ^pjufieurs phyficiens ont obfer- 
v e , 8 c je Fai vû moi-même plufieurs 
rois que des perfonnes qui n’étoient 
pas tout-à-fait ifolées, s’électrifoienc 
entièrement, en plongeant la main 
oans la fphere daCtivité du corps 

■ électrique. r
K
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Quant à la troifiëme raifon , fças 

Disc», voir qu’un corps actuellement élec- 
Réponfe trique devrait annoncer fon état par

à la troifié- i ^ . . • r-_/2 L.l~„ < P
me.

‘ fT", -------- *. .
iniian— des émanations fenfiblès, on ne doit 

pas la produire pour prouver que la 
m ain, ou une* vergé de fer qu’on 
préfente , fans être ifolée , à des 
corps éledrifes 3 n eft point éleétri" 
que elle-même. Si ces émanations 
font des preuves certaines d’éledri- 
cité , comme tout le monde  ̂ en 
convient, je puis citer des expériern 
ces , qui m’ont fait fentir & voir de 
la part de ces corps qu’on regarde 
comme n’étant pas éledriques, tout 
ce que j’apperçois, à la fur face & 
aux environs de ceux qui font re
connus pour l’être. De ce nomDie 5 
font tous les faits que j’ai rapportés 
dans mon EjJai, pour établir 1 e f
fluence & l’ affluence fimultanées de 
.cette matière fubtile qui produit 
les phénomènes éledriques : car 
en faifant vo ir que ce fluide vient au 
corps éledrifé non-feulement de 
i ’air qui l’entoure, mais aufffl & avec 
plus de force , des corps folides qui 
font placés aux environs , je crois 
avoir fuffifamment prouvé qu en pré-
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fence d’un corps éleétrifé , celui qui — 
lie l’a pas été , & qui n’efjl point ifolé' Di s c ,  
pour l’être entièrement par commu
nication, de vient comme une fource 
d’émanations fenlibles qui tendent 
au corps éleélrique : il me fuffirâ donc 
d’ajouter ici un fait que je regarde 
comme une preuve fans répliqué de 
l ’exiftence de ces écoulemens éleétri
qués, delà part des corps qu’on con-- 
fidere comme n’ayant point-d’élec*-- 
îïicité aétuelle.-

V . E X P E R I E N C E .

J’éleélrife fortement par le moyen 
du globe une perfonne qui fe tient 
de bout fur un gâteau de réfine : en 
continuant de l’éleétrifer ainfi , je lui 
fais étendre la main qui ne touche 
point au globe , dans une fituation 
verticale ; une autre, perfonne qui 
n’eR point ifoîée de même, mais fim- 
plement de bout furie plancher de 
là chambre, étendant le bras horifon» 
talément, préfente un doigt vis-à- 
vis cette main, à une diftance de 7 
à 8 . pouces, (voyezfig. i.)  alors il fort

Faits qtrr 
prouvent 
que le corps 
que Ton 
nomme non1 
électrique 3 
l’eft vérita
blement, ou 
repréfente 
les mêmes 
effets que 
s’il l ’étoki •

de ce doigt une matière invifible
K

r
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qui fait contre la main éledrifée un 
fouffle très-fenfible , Sc tout-à-faic 
femblable a celui qu’on a coutume 
de fentir au-dela des aigrettes lumi- 
neufes d’une barre de fer qu’on éle- 
drife.

Si l’on approche enfuite le doigt 
plus près de cette main éledrifée, 
comme à la diftance de trois pouces., 
ou un peu moins , cette matière in- 
vifible qui ne faifoit qu’un fouffle 
s’enflamme alors avec un forte de 
bruiffement, & fe fait appercevoir 
fous la forme d’une belle aigrette , 
qui ne différé en rien de celles qu’on 
vo it briller au bout de la barre de 
fer qu’on éledrife.

En approchant le doigt encore 
plus près de la main éledrifée , on 
voit l’aigrette lumineufe dont je 
viens de parler, fe reflerrer, 8c for
mer un trait de feu fort v if ,  qui 
éclate avec bruit &  avec douleur 
de part & d’autre, comme il arrive 
quand on s’approche pour toucher 
un corps fortement éledrifé.

Enfin l’aigrette de matière enflam
mée & le fouffle qui la précédé, font 
fentir l’odeur de phofphsre ou d’ail7
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abfolument de la même maniéré que 
les extrémités d’un corps qu’on éle- 
drife pendant un certain tems par 
communication : & l’on obferve tons 
les mêmes effets, f i , au lieu du doigt, 
on préfente le bout d’une verge de 
fer, ou de quelqu’autre m étal, à la 
main, au vifage, & quelquefois auffi à 
tout autre endroit du corps de la per- 
fonne qu’on éledrife, malgré l’în- 
îerpofition des habits.

On reconnoît donc par le détail de 
cette expérience qu’il eft des cas où 
l ’on voit faire à un corps qui eft con- 
fidéré comme non éledrique, tous 
les effets que l’on prend communé
ment pour les lignes les plus certains 
d’une éledricité bien décidée: de for
te qu’en pareil occafion , fi l’on ap» 
percevoir ces phénomènes par une 
porte ou une fenêtre entr’ouverte, 
qui empêchât de voir l’appareil, Ôc 
qui ne découvrît que les effets, il fe- 
roit bien difficile, je pourrois dire im- 
poffîble, de décire à coup sûr quel eft 
celui des deux corps fur qui l’on fait 
agir immédiatement le globe, & que 
l ’on doit regarder comme poffédànt 
en foi la vertu éledrique, en fup-
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Ce que 

l’ on ^doit 
conclut re 
de cette dif- 
fcnffion.

Èh“ ne 
ciiantteanc

ï ï 8 R e c h e r c h é s  
pofant qu’on ne la voulût reconnoî- 
tre que clans l’un des deux feulement»

D oit-on conclurrè de-là que ces 
effets dont je viens de parler font des 
fîgnes équivoques d’électricité ? non : 
ce que je prétends feulement, c’eff 
que dans les cas dont j’ai fait men
tion , Ôc dans tous ceux qui leur reff 
femblent, on doit confiderer comme 
éleétrifé , au,moins en partie , celui 
des deux corps que Pon a coutume 
de nommer non électrique y ôc qu’on a 
toujours regardé comme tel jufqu’à 
préfent ; car je viens de prouver que' 
la matière éleffrique eft effluente Ôc' 
affluente pour lui comme pour l’au
tre , puifqu’il attire & repouffe corn-- 
me lui ;■  Ôc ce double mouvement me 
paraît être le premier effet fenfîble 
qui réfulte des moyens qu’on em
ployé pour faire naître i’éleétricité. 
En corigeant ainfi les idées, je ne 
Veux cependant rien changer aux; 
expreffions reçues , ôc je continuerai 
d ’appellerle corps non électrique, celui 
qui n’eft point ifolé , ôc fur qui l’on 
ne fait point agir immédiatement r  
le globe ou le tube.

Je voudrais que l’on fît bien attenr







'
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tion à l’éleftricité de ce corps, toutes
les fois qu’il s’agit de juger de celle
de l’autre ; car puifqù ell̂ .s fe mani- 
fe fient toutes deux en meme tem s, 
par des lignes qui leur font com
muns , on court nique d attribuer ci 
cette électricité qu’on a deffein d ex
citer j &  dont on eli uniquement 
occupé, des effets qui pounoient 
appartenir à celle que l’on fait naître 
fans y penfer : & le corps qu’on aura 
éleétrifé , paroitra faire des effets 
plus grands , fans cependant avoir 
acquis plus de vertu , fi par vertu l’on 
entend quelque chofe qui lui foit 
propre : les exemples que je vais rap
porter mettront ceci dans un plus 
grand jour.

Dans mon E jfa itur l’Eledricité , 
j’ai établi par voye d’expérience , 
plufîeurs principes r parmi lefquels 

"on trouve ceux-ci : Que la matière 
-éleUrique y tant celle qui émane des 
corjqs életirifés , que celle qui vient a 
eux des corps environnais , efi ajfez, 

fubtilepourpajfer à travers les corps les 
plus durs, les plus compatis y &  qu'elle 
les pénétre réellement s non pas tous 
ïnàijlinclement &  avec la même facilité 5

D i s  C sy
rien aux 
exprelïions 
ufitées , i l  
faut avoir 
égard à té* 
leclricité 
du corps » 
qu’on ap
pelle n o n  

éleBriqWv

II .

Principes 
d’expéiieri» 
ce qu’il fans 
avoir e a  
vue.
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mais les uns plus aifément que les au* 
très ÿ que les matières fulphureufes , 
grajfes , réjïneufes , les gommes , la
dre , la foye, & c. ne la reçoivent, &  ne 
la transmettent que peu ou point du 
tout ; enfin que cette même matière pé
nétre plus aifément , &  Je meut avec 
plus de liberté dans les métaux , dans 
les corps animés , dans de a u , &c.que  
dans b air même de ï  atmofphere. De ces 
principes il fuit naturellement, qu’un 

Les corps Qorps, toutes chofes égales d’ail- 
iTeuTs’é- leurs, s’éleétrifera mieux fur du mé- 
îedrifer tal ou fur la main d’un homme ifolé, 
fom p̂ofés que fur uneardoife, une tabletterie 
fur deŝ ap- rnarbre ou de bois, fufpendue3 c’ell

dune pourquoi quelques Physiciens fe font
h bien trouvés d’avoir fubflitue une 
platine de fer blanc ou de taule, à la 
planche ou au guéridon qu’on eni- 
ployoit précédemment pour ifoler 
les corps auxquels on vouloit com
muniquer l’éleélricité du globe de 
verre. (a)

Il fuit auffi des mêmes principes, 
que les feuilles d’or &  autres corps lé
gers feront plus vivement attirés Sc

(a) Voyez l’Edition Allemande du Pere 
Gordon dans le Supl. au §, 17.

repouffés,

puis 
certaine 
îaaiiere.

F Les corps 
légers doi
vent auffi 
être mieux 
attirés » s'ils
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repoulfés, par un corps éleètrifé, s’ils 
lui font préfentés étant fur du métal, 
ou foutenus par un corps animé, que

II.
D i s c .

tan t  p ofés

s’ils étoient placés fur une table de ^  
bois, de marbre, Scc. Car ce qurles res , quand 

porte vers le corps éle&rifé, c’efl la JJ6’ 
matière électrique qui fort de l’appui corps élesi 
qui les foutient, & ce qui les en écarte miea 
aulfi-tôt après, ce font les émanations 
qui s’élancent de ce même corps 
éle&rifé , &  qui ont un mouvement 
d ’autant plus v i f , qu’elles trouvent 
moins de réfillance à vaincre pour 
entrer dans les corps qui s’offrent à 
leur paffage.

Quoique je fufle afifez fur, de cette 
demiere conféquence, j’ai été bien 
aife de la voir confirmée par ,1’expé* 
lienee'fui vante.

V I .  E X P É R I E N C E .

J’ai éleélrifé un homme par le F;,îc 
moyen d’une chainede fer dont je lui cette conféî 
lis une ceinture , Sc qui aboutifloLt quence” 
au globe électrique. C et homme 
avoit les deux bras étendus, & les 
mains également élevées au-deffus 
de deux cartons couverts de petites
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feuilles de m étal, dont l’un étoit 
pôle fur la main d’un homme qui 
étoit debout fur le plancher de la 
cham bre, ôc l’autre étoit fufpendu 
par trois ficelles à un fupport de 
bois ; comme on peut voir par la 
Figure 2. : les corps légers placés 
fur celui-ci, ne m’ont point paru 
avoir des mouvemens aufïi vifs que 
ceux du carton que l’on tenoit fur 
la main, &  cette différence a été 
également remarquable & conf
iante.

D oit-on dire, pour rendre raifon 
de c e la , que l’homme éîeétrifé avoit 
acquis plus de vertu dans une main 
que dans l’autre ? Outre qu’on voit le 
contraire en faifant changer de pla
ce aux cartons; il eff bien plus na
turel de penfer que les deux mains 
également électrifées de la part du 
g lobe, ou de la barre de fer, n’ont 
des effets inégaux, qu’à caufe des 
circonffances plus favorables d’un 
côté que* de l’autre.

C e n’eft donc point affez de voir 
un corps attirer plus vivem ent, pour 
juger qu’il a plus de vertu ; il faut 
être bien afïuréque la matière-éleo
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trique afÏÏuente qui opéré cec e ffe t, “ pp3  
n’a point reçu quelque augmenta- Disc ,  
tion de force à laquelle il n’a point 
de part ; & cette augmentation de 
force peut venir non-feulement de 
i’appui qui porte les corps légers, 
mais même des autres corps qui font 
à une petite diftance aux environs.
Car j’ai préfque toujours remarqué ,
Sc je l’ai déjà dit ailleurs,* que ces for- 
tes d’expériences réuffiffent mieux l Elsa- P* 
lorfqu’il y a une nombreuife affem- 43*
-blée, ou que les Spectateurs s’ap
prochent pour voir de plus près ; 
excepté le cas où une trop grande 
tranfpiration de leur part cauferoit 
dans l’air de la chambre une humi
dité trop abondante qui pourroit 
s’attacher au verre. Autre fait

Comme les attractions appareil- Jui p? uve 
tes du corps éîe&rifé deviennent plus conféqueo- 

vives quand les corps légers font no- ce ’ pai îe 
les lur des appuis dont il émané beau
coup de matière affluente ; auffi s’af- 
foibliffent-elles jufqu’à être quelques 
fois milles, lorfquc ces mêmes corps 
repofent fur des appuis d’une qualité 
oppofée.

Lij
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V I L  E X P É R I E N C E .

Combien de fois n’ai r je pas vu 
des feuilles d’or ou des duvets de 
plum e, fe gripper & s’attacher à la 
furface d’une boule de foufre ou 
de cire d’Efpagne très-polie & très- 
féche , que je tenois d’une m ain, 
tandis que de l’autre je préfentois un 
tube de verre fortement éledrifé ? 
Si la feuille de métal fe foulevoit un 
peu , comme pour fe détacher de la 
boule , en lui préfentant une autre 
partie du tube , je la voyois fe pliffer 
de nouveau, & fe coller contre le 
foufre, comme fi j’avois foufïlé defi 
fus. Quand on fçait d’ailleurs que 
d’un tel appui il émane très-peu de 
matière éledrique affiuente au tube, 
on devine aifément la caufe de ce 
phénomène : on voit bien que la pe
tite feuille n’ayant rien , ou n’ayant 
qu’une impulfion très-foibîe qui ten
de à la porter vers le tu be, la matière 
effluente de celui-ci demeure Vidon 
rieufe 8c la tient conftamment applfi 
quée au foufre.

C e qui rend cette explicationjpiug

*
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que vrai-fembîabîe, c’eft qu’un tube 
moins électrique ne produit pas or
dinairement cet effet ; en pareil cas 
il attire mieux & plus sûrement que 
s’il étcfit fortement éleffrifé ; para-4
doxe qu’on aüroit fans doute bien de 
la peine à croire, fice n’étoit point 
Un fait facile à vérifier , qui doit 
être connu de tous ceux qui font dans 
l’habitude de faire des expériences 
avec le tube , & qui ne négligent 
point d’obferver les circonffances.

En faveur de ceux qui n’auroient 
pas fait cette obfervation ,■ & qui 
Voudraient la vérifier, je dois aver- 
tir que pourvoir les choies telles que' 
je les annonce ici ,  on doit prendre 
garde d’échauffer la boule de fou- 
fre ou de cire d’Efpagne, foit en 
opérant près du feu ou au fo le il, 
foit en la frottant ou en la maniant 
un peu trop. Car je fiçai à n’en pas 
douter, ( & c’efl un des principes 
fur lefqueî's j'ai établi ma t héor i e , )  
que la matière électrique qui ne pénétre 
que difficilement les corps fulphureux s 
réfmeux, & c. tant pour y  entrer que 'pour 
enfortir, s'y meut avec plus de liberté 
quand on les chauffe ou pu on les frotte.*

n.
D i s  d:

Attenüôn? 
qu’il faite 

.avoir en 
fai fa ni cette 
expérience.

* Effaïfü1?' 
fE le tt .  p.
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~ Jî A in li la  m a t iè r e  é le & riq u e  q u i d o i t  
D i s c ,  f o r t i r  d u  fo u fre  p o u r  c h a ffe r  la  f e u il le  

d ’o r  v e r s  le  tu b e ,  &  q u i n ’e n  f o r t  p a s  
. o r d in a i r e m e n t  e n  fu ffifan te  q u a n t i t é , 

a c q u ie r t  p a r  le  f r o t t e m e n t  o u  p a r  la  
c h a l e u r ,  la  l i b e r té  d ’a g ir  e f f ic a c e 
m e n t .

J e  d o is  a jo u te r  e n c o re  q u ’o n  ré u f f iî  
m ie u x  a v e c  u n e  b o u le  d e  3  o u  4 . 
p o u c e s  d e  d i a m è t r e ,  q u ’a v e c  u n  cy 
l in d re  o u  a v e c  u n e  p la q u e  d e  c in q  o u  
fix  l ig n e s  d ’é p a iff ie u r , n o n  p a s  à c a u fe  
d e  la  l ig u re  , m a is  p a rc e  q u e  la  m a 
t i è r e  é le é lr iq u e  q u i v i e n t  d e  l ’a i r ,  
p a r  le  c ô t é  o p p o f é  à  c e lu i  o ù  e l l  la  j 
f e u i l le  d ’o r , fe  f a i t  jo u r  à  tr a v e r s  d e  
l ’o b lf a c le  q u a n d  il n ’y t r o u v e  p a s  u n e  
c e r ta in e  é p a iffe u r .

Pourquoi C e s  d e u x  r e m a rq u e s  n o u s  f o n t  
P?nencesX" c ô n n o î t r e  p o u r q u o i  M . d u  F a y , 8c 
«le m. du c e u x  q u i l’o n t  im ité  , 11’o n t  p a s  laiffié 
forps 1?- d ’e n le v e r  c o m m e  ils le  d é l i -
gersétoîent r o i e n t ,  a v e c  le  t u b e  é le é l r i f é , le saflez bien . , . r, rattirés , c o r p s  lé g e rs  q u  ils a v o ie n t  p ô le s  fu r  
quoique d e s  g u é r id o n s  d e  v e r r e  o u  d e  c irepôles lurdes gué- d ’E fp a g n e  , m a t iè r e s  p e u  p r o p r e s  
Teîe&^de c e P encJant à  f o u r n i r  c e t t e  a ff lu e n c e  
cired’Ef- d ’o ù  p r o c è d e  t o u t  l ’e f f e t ;  ce s  g u é -  
pague. r id o n s  é to i e n t  c o m p o f é s  d e  p la t in e s
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p e u  é p a i f f e s , &  o n  les f a ifo i t  c h a u f 
fe r  q u a n d  o n  v o u lo i t  fa ire  l ’e x p é r i e n 
c e ,a v e c  p lu s  d e  fu c c è s  ;  m a is  je  p u is  
d i re  e n  t o u t e  f u re té ',  q u ’o n  ré u f f ira  
e n c o r e  m ie u x  fi le s  p l a t in e s  d e  c e s  
g u é r id o n s  f o n t  d e  m é ta l

O n  p e u t  c o n c lu r r e  d e  t o u t  c e c i 
q u e  les  a t t r a c t io n s  &  ré p u lf io n s  p a r  
ie fq u e lle s  o n  ju g e  c o m m u n é m e n t  fi 
le  c o rp s  é le c tr iq u e  a  p lu s  o u  m o in s  
d e  v e r t u , p e u v e n t  d e v e n i r  p lu s  o u  
m o in s  v iv e s  > n o n  f e u le m e n t  p a r  la  
n a t u r e , m a is  auffi p a r  la  d ifp o f it io n . 
a d u e l l e , &  m ê m e  p a r  c e r ta in e s  d i -  
m e n t io n s  d e s  f u p p o r ts  fu r  le fq u e ls  
o n  p o fe  le s  c o r p s  lé g e r s  q u ’o n  v e u t  
a t t i r e r  ; d ’o ù  il f u i t  q u ’o n  d o i t  a v o i r  
b e a u c o u p  d ’é g a r d  à  ce s  c - irco n ftan -  
c e s  , p u ifq u ’e lle s  p e u v e n t  ê t r e  o c c a -  
l io n  d ’e r r e u r ,  p o u r  q u ic o n q u e  n é g l i -  
g e r o i t  d ’y  fa ire  a t t e n t i o n .

J e  d o is  fu p p o f e r  q u ’u n  O b f e r v a -  
t e u r  q u i v e u t  c o m p a r e r  e n f e m b le  
d e u x  c o r p s  é l e d r i q u e s ,  p o u r f ç a v o i r  
c e lu i  d e s  d e u x  q u i l ’e f t d a v a n ta g e  s 
p r é f e n te  à  l’u n  &  à  l ’a u t r e  d e s  c o r p s  
lé g e rs  d e  la  m ê m e  e f p è c e , &  à - p e u -  
p rè s  d u  m ê m e  p o id s ;  c a r  p a r  r a p p o r t  
à  la  p r e m iè re  d e  ce s  d e u x  p r é e a u -

II.
Disc»

Confé* 
quences & 
tirer de ces 
obfarva- 
ticrns.
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~ U T  t i ô n s ,  p e r f o n n e ,  je  c r o i s , n’ignore 
D  j s c. à  p ré  le n t  q u ’il y  a d e s  m a t iè r e s  p lu s  

fu fc e p tib le s  le s  u n e s  q u e  les  a u t re s  
d  e t r e  a t t i r é e s  o u  re p o u iT é e s , 8c q u e  
l a  m ê m e  b a r r e  d e  fe r  é lë é l r i f é e ,  fa n s  
q u e  fa  v e r tu  a u g m e n te  o u  d im in u e ,  
e n lè v e r a  m ie u x  u n e  fe u ille  d ’o r  , p a r  
e x e m p le  , q u ’u n  f r a g m e n t  d e  p a p ie r  
q u i  a t i ro i t  le  m ê m e  p o id s  ; m ie u x  
e n c o r e  u n  ru b a n  m o u il lé  , q u e  le  

«i^creftet m ê m e  r u b a n  fec . M ais  ce  q u ’o n  p o u r -  
«îes corps r ° R  n é g l ig e r  c o m m e  c h o fe  in d i l îe -

Tf üa ’ &  ,Q‘a i n e  l’ei} c e p e n d a n t  p a s ,  «Je même n c i t  q u e  le s  c o r p s  lé g e rs  q u ’o n  p ré -  
n.t e  p ° u f é tr e  « t i r é s  &  r e p o u f f é s , 

^ifUriques, d o iv e n t  e t r e  8c d ’u n e  g r a n d e u r  8c, 
t„s f u n e  % u rc  c o n f l a n t e , p e n d a n t  t o u s  

«fegrés cfé- le  te m s  q u e  l ’o n  c o m p a re  le u rs  m o u »  
mamé. v e m e n s ;  c a r  o n  f e fo u v ie n d ra  q u ’u n e  

f e u il le  d  o r  o u  d  a r g e n t  d ’un  c e r ta in  
v o l u m e , v i e n t  p lu s  l e n te m e n t  a u  
t u b e  q u  u n e  a u t r e  fe u ille  p lu s  p e t i t e  
d u  m ê m e  m é t a l ,  &  q u e  c e t t e  fe u il le  
u n  p e u  c h if fo n é e  &  ra m a ffé e  en  p a 
q u e t ,  a  d e s  m o u v e m e n s  m o in s  v ifs  
au ff i q u e  q u a n d  e lle  e f t d é v e lo p é e ,  8c 
l i b r e  d e  fe p r é f e n te r  d e  c h a n t .  C e t t e  
l e n te u r  n e  v ie n t  p as  c o m m e  o n  le  
p o u r r o i t  c r o ir e  , d e  ce  q u e  la  f e u i l k
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a t t i r é e  n ’a  p a s  a ffez  d e  l é g è r e t é  5 

j ’e n  fuis c e r t a in , p a rc e  q u ’a u i ie u  d ’a t 
t i r e r  c e t t e  f e u il le  d e  b a s  e n  h a u t  je  
l ’a i fu fp e n d u e  a  u n  fil p o u r  î a d e t e i -  
m in e r  à  fe m o u v o i r  d a n s  u n e  d i r e c t io n  
à -p e u -p rè s  h o r i z o n t a l e , 8c j 'a i  t o u 
jo u rs  v u  le  m ê m e  e f f e t , à  p e u  d e  d if 
fé re n c e  p rè s .

N e  c r o i r o i t - o n  p a s  q u ’i l  fu ffit p o u r  
n e  fe p a s  t r o m p e r , d e  n e  p r é f e n te r  
q u e  d e s  c o rp s  d e  m ê m e  m a t iè r e  8c d e  
m ê m e  m e fu re  c e la  p o u r r o i t  e t r e  
e n  e ffe t fi c e s  p e t i t s  c o r p s  n e  c o m -  
m e n ç o ie n t  p as  à  s’é le d r i f e r  e u x -m ê 
m e s  , d è s  q u ’o n  les p r é f e n te  a u  c o rp s  
é l e d r iq u e  d o n t  i l  s’a g i t  d ’é p r o u v e r  
la  v e r t u ,  o u  s’ils s’é le d r i f o i e n t  to u s  
&  to u jo u r s  é g a le m e n t .  C a r  e n s ’é le c -  
d r i f a n t ,  q u a n d  ils f e ro n t  d ’u n  c e r ta in  
v o lu m e  , ils d e v ie n d r o n t  m o in s  a t t i -  
r a b le s , &  ils le  f e r o n t  d ’a u ta n t  m o in s ,  
q u ’ils f e r o n t  p lu s  é le d r i f é s  ; c e la  
p o u r r o i t  a l le r  m ê m e  iu fq u ’à  le u r  fa ire  
é p r o u v e r  u n e  ré p u l f io n  b ie n  m a r 
q u é e . O r  il e f t é g a le m e n t  v ra i  q u e  
to u s  les c o rp s  s ’é le d r i f e n t  p a r  c o m 
m u n ic a t io n  , a v a n t  m ê m e  q u e  d e  
to u c h e r  a u  c o rp s  é le d r i f é  , 8c q u e  
|e s  u n s  s’é le d r i f e n t  p a r  c e t t e  v o y e  3,

i l .D i s c ?
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^ ï l T ^  b ie n  p l u t ô t ,  &  b ie n  p lu s  f o r t e m e n t  
P  i s c» q u e  les a u tre s . D ’o ù  il fu it n é c e f la i’re* 

m e n t  q u e  d e  d e u x  c o r p s  é g a le m e n t  
é le d r iq u e s  , c e lu i- là  fe ra  p a r o î t r e  
e x t é r i e u r e m e n t  p lu s  d e  v e r t u ,  q u i  
e x e r c e r a  fo n  a d i o n  fu r  d e s  c o r p s  
m o in s  f u fc e p tib le s  d e  s’é le d r i f e r  p a r  
c o m m u n ic a t io n  ; 8c a u  c o n t r a i r e  : 
c ’e f t  u n e  c o n fé q u e n c e  q u i a  é t é  a p -  
p e r ç u e  p a r  M . d u  T o u r ,  8c q u ’il a  
p le in e m e n t  c o n f i rm é e  p a r  u n e  fu i te  
d ’e x p é r ie n c e s  q u ’o n  v e r r a  b i e n t ô t  
p a r o î t r e  ; (a) il m e  fu ffira  d ’e n  c i t e r  
l in e  q u i  m e  p a r o î t  d é c if îv e .

V I I I .  E X P É R I E N C E ,

Q u e  l’o n  fu fp e n d e  a v e c  d e u x  fils  
d e  m ê m e  l o n g u e u r ,  u n e  fe u ille  d e  
f a u x  o r , q u i  a i t  d e u x  p o u c e s  d e  la r 
g e u r  o u  e n v i r o n  , 8c à 5  o u  6 p o u c e s  
d e  d i f la n c e  fu r la  m ê m e  l ig n e  u n  d if- 
q u e  d e  c ire  e x t r ê m e m e n t  m i n c e , 8c 
d e  la  m ê m e  g r a n d e u r  q u e  la  fe u il le  d e

(a) L’Académie des Sçiences fait imprimer 
aétuellement , un Recueil des Mémoires 
qu’elle a reçûs de fes Correfpondans. Les 
Expériences de M. du Tour fe trouverout 
dans le premier volume de cet ouvrage.
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m é ta l  : q u ’o n  p r é f e n te  e n fu i te  v i s - à -  
v is  d e  ce s  d e u x  c o r p s ,  &  p a r a l lè le -  D is c »  
m e n t  à  la  l ig n e  d a n s  la q u e l le  ils  f o n t ,  
u n  tu b e  d e  v e r r e  b ie n  é le d r i f é  , o n  
v e r r a  p re fq u e  to u jo u r s  la  f e u il le  d e  
fa u x  o r  , n e  fa ire  v e rs  le  tu b e  q u ’u n  
t r è s - p e t i t  m o u v e m e n t , ta n d is  q u e  la  
c ire  a u  c o n t r a i r e ,  p a r o î t  c o n f t a m -  
m e n t  a t t i r é e , 8c d ’u n e  m a n ié ré  t r è s -  
fe n f ib le .

M . d u  T o u r  a t t r ib u e  c e t t e  d iffé 
r e n c e  à  la  f a c i l i té  a v e c  la q u e l le  o n  
fç a i t  q u e  l ’E l e d r i c i t é  fe c o m m u n iq u e  
a u  m é t a l , 8c a u  p e u  d e  d i f p o f i t io n  
q u e  l ’o n  t r o u v e  d a n s  la  c ire  à  s’é le c -  
t r i f e r  p a r  la  m ê m e  v o y e .  C e t t e  c o n -  
j je d u re  e f t b ie n  f o n d é e  * c a r  e n  é p r o u 
v a n t  c e s  d e u x  c o r p s  a u f l i - tô t  a p rè s  
l ’e x p é r ie n c e  q u e  je  v ie n s  d e  r a p p o r 
t e r ,  o n  o b fe r v e  q u e  la  fe u il le  d e  
m é ta l  e f t é l e d r i q u e , 8c q u e  la  c i r e  
n e  f e f t p a s .

M a is  p o u r q u o i  la  f e u il le  d e  m é t a l ,  
e n  s’é l e d r i f a n t , d e v ie n t - e l le  m o in s  
a t t i r a b îe  q u e  le  d ifq u e  d e  c ire  q u i n e  
s ’é le d r i f e  p a s  ? J e  c ro is  q u ’e n  v o ic i  
la  r a ifo n  : c ’eff q u e  l’é le c t r ic i té  a u g 
m e n te  en  q u e lq u e  f a ç o n  le  v o lu m e  
d e  la  f e u il le  d ’o r ;  le s  é m a n a t io n s

»
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tés propo
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'Réponfes àux difficultés de M. A 11a- mand»
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i $'2 R e c ê e r c h e s
in v f f ib le s ,  m a is  b ie n  ré e lle s  q u i fo r*  
m e n t  f b n  a tm o f p h e r e , la  m e t t e n t  
p lu s  e n  p r ife  a u x  r a y o n s  e fflu en s q u i  
v i e n n e n t  d u  t u b e ,  Sc c e t t e  a u g m e n 
t a t i o n  d e  g r a n d e u r  q u i r e n d  u n e  
t r è s - p e t i t e  fe u il le  p lu s  fu fc e p tib le  
d ’ê t r e  a t t i r é e  , f a it  t o u t  le  c o n t r a i r e  
à  l ’é g a rd  d ’u n e  p lu s  g r a n d e ,  p a r  d e s  
ra ifo n s  q u e  j’a i e x p o fé e s  a il le u rs , (a)

M . A lîa m a n d  d a n s  fa  L e t t r e  à  M . 
F o l k e s , (/>)n e  p a r o î t  p o in t  d ’a c c o r d  
a v e c  le s  a u t re s  p h y f ic ie n s  fu r la  d iffi
c u l té  d ’a t t i r e r  d e s  c o rp s  d ’u n  g r a n d  
v o lu m e  : « J ’a t t i r e ,  d i t - i l , a v e c  m o n  
» tu b e  , u n e  b o u le  d e  d u v e t  q u i a  
»  e n v ir o n  3  p o u c e s  d e  d i a m è t r e , o u  
»  u n e  fe u ille  d ’o r  b a t tu  , d e  4  p o u -  
»  c e s  q u a rré s  , q u i s ’a p p r o c h e  d u  t u — 
»  b e  3 e n  lu i  p r é f e n ta n t  fa  fu rfa c e  
30 p l a n e ,  &  non de coté.

A  c e t t e  d iff ic u lté  , je  r é p o n d s  p r e 
m iè r e m e n t ,  q u ’u n e  b o u le  d e  d u v e t  5 

q u i n ’e f l  p o in t  d e  n a tu r e  à  s ’é le é tri-  
fe r  auffi f o r t e m e n t  q u e  d u  m é t a l , 
q u o iq u ’e lle  a i t  3 p o u c e s  d e  d i a m è t r e ,  
p e u t  f o r t  b ie n  a v o ir  m o in s  d e  v o lu -

(a) Eflai fur l’Eleftricité p. 48. & fuiv.
(b Bibiiot. Britann. Janv. Fevr. Mars.17^ 

t ‘ 4 1 U - - '
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m e  ,, q u ’u n e  fe u ille  d ’o r , m o in s  g r a n 
d e  p a r  e lle -m ê m e  , m a is  e n to u r é e  
d ’u n e  a tm o fp h e re  é le c tr iq u e . S e c o n 
d e m e n t ,  q u a n t  à  la  f e u il le  d e  4  p o u 
c e s  q u a rré s  , M . A lla m a n d  n e  d i t  p a s  
a v e c  q u e lle  v î te f fe  e lle  s ’a p p r o c h e  
d u  t u b e ,  n i fi e l le  s’e n  a p p r o c h e  ju f-  
q u ’à le  t o u c h e r  : je  f o u t ie n s  f e u le 
m e n t  q u ’e lle  efl: to u jo u r s  a t t i r é e  p lu s  
d if f ic i le m e n t q u ’u n e  p lu s  p e t i t e ,  
q u ’e lle  a r r iv e  r a r e m e n t  ju fq u ’a u  t u 
b e ,  &  q u ’affiez f o u v e n t  e lle  ell; r e -  
p o u f fé e  p l u t ô t  q u ’a t t i r é e .T r o i f i é m e -  
B i e n t , en fin  s’il a r r iv e  p a r h a z a r d  q u e  
c e t t e  fe u il le  p ré  fe n te  fa fu r fa c e  p l a n e  
a u  t u b e , il e f t b ie n  c e r ta in  q u e  c ’e f l  
u n  cas  r a r e , fu r le q u e l  o n  n e  d o i t  
p a s  é ta b l i r  u n e  lo i  g é n é r a l e , &  q u i  
s’e x p liq u e  affez  .b ien  , q u a n d  o n  fa is  
a t t e n t i o n  q u e  le s  é m a n a t io n s  d ’u n  
ç o r p s  é le & r iq u e , n e  s’é la n c e n t  p a s  
to u jo u r s  a v e c  la  m ê m e  fo rc e  d e  t o u s  
le s  p o in ts  d e  fa f u r f a c e , Sc q u ’il p e u t  
a r r iv e r  q u ’u n e  fe u ille  d ’o r  p o u f fé e  
v e rs  le  tu b e  , t r o u v e  en- c e r ta in s  e n 
d r o i t s  m o in s  d e  ré f il fa n c e  , q u ’il  n ’y  
e n  a le  p lu s  c o m m u n é m e n t .

P u ifq u e  l’é le d r i c i t é  a jo u te  a u  v o 
lu m e  d e  c e r ta in s  c o r p s , Sc q u ’e lle
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le s  r e n d  p a r - l à  fu fc e p t tb le s  d ’ê t r e  

D i s c .  p lu s  o u  m o in s  v iv e m e n t  a t t i r é s  Sc 
Ce qui fuit r e p o u f f e s ,  i l  f a u d ra  d o n c , lo r f q u ’o n  

de ces der- ép tO U V era la  v e r tu  é le d r iq u e  d ’u nnieres cou— *üdéxations. c o r p s  , p a r  c e s  m o u v e m e n s  , o u  
q u ’o n  v o u d r a  la  c o m p a r e r  a v e c  c e lle  
d ’u n  a u t r e  c o r p s , il  f a u d r a , d is - je  , 
lu i  p r é s e n te r  d e s  m a t iè r e s  d ’u n  m ê m e  
g e n r e , &  d e  m ê m e  v o lu m e  > Sc b ie n  
p r e n d r e  g a r d e  q u ’il n ’y re f ie  a u c u n e  
é l e d r i c i t é  c o m m u n iq u é e  d a n s  la  p r e 
m iè r e  é p r e u v e a v a n t  q u e  d e  l e s  
a p p l iq u e r  à  u n e  f é c o n d é .

P a r  c e s  p r é c a u t i o n s , ôc p a r  t o u t e s  
c e lle s  d o n t  j’a i f a it  c o n n o î t r e  la  n é -  
c e f f ité  c i - d e f f u s , il e f t  a ifé  d e  v o i r  

Onrîfque- c o m b ie n  o n  r ifq u e  d e  fe  t r o m p e r  , 
î0it hf$r q u a n d  il s’a g i t  d e  ju g e r  p a r  le s  fe u le s  
tromper, fi a t t r a d io n s  Sc r é p u d io n s ,  li 1 e l e d n c i -  
S io u 'Cquê e f t  p lu s  o u  m o in s  g r a n d e  d a n s  u n  
les attrac- C o rp s , o u  d a n s  u n  tenus , q u e  d a n s  

u n  a u t r e .  E x a m in o n s  m a in te n a n t  fl 
le s  a u tre s  lig n e s  f o n t  m o in s  c a p a 
b le s  d e  n o u s  in d u i r e  e n  e r re u r .

Examen O n  fç a it  p a r  le s  e x p é r ie n c e s  r a p -  
dons'knfi- p o r t é e s  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  c e  
Ues_ confi- d i fc o u rs  q u e  le s  é m a n a t io n s  q u i fe  
iTtignes* f o n t  f e n t i r  à  q u e lq u e  d i f lan  ce  d u  
d’éieUnci* e o r p S é le d r i f é  ,  Sc q u i p o r t e n t  a v e c
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e lle s  u n e  o d e u r  d ’a il o u  d e  fe r  d if io u s  
p a r  l ’e a u  f o r t e  , v i e n n e n t  p a re il le »  
m e n t  d e s  c o rp s  fo l id e s  q u i n e  f o n t  
p o in t  é le é l r i f é s , o u  q u ’o n  r e g a r d e  
c o m m u n é m e n t  c o m m e  n e  l ’é t a n t  
p a s  , m a is  q u i a v o i l in e n t  c e u x  q u i  
le  f o n t  p c e  q u i p o u r r o i t  fa ire  p r e n 
d re  le s  u n s  p o u r  le s  a u t r e s , fi l ’o n  
i g n o r o i t  le  f a i t , &  q u ’o n  n e  v î t  p a s  
d e  q u e l  c ô t é  la  p e r f o n n e  q u i o p é r é ,  
f a i t  n a î t r e  l ’é l e d r i c i t é  : m a is  c o m m e  
o n  f ç a i t  o r d in a i r e m e n t  p a r  le s  
m o y e n s  q u i  f o n t  e m p lo y é s  , q u e ls  
f o n t  les c o r p s  fu r  le fq u e îs  o n  a g i t  
im m é d ia te m e n t ,  o n  p o u r r a  to u jo u r s  
d i re  in fa i l l ib le m e n t q u ’ils f o n t  é le c -  
t r i f é s , fi l ’o n  f e n t  a u to u r  d ’e u x  c e s  
é m a n a t io n s  d o n t  il s’a g i t .

P a r  ce s  m ê m e s  é c o u le m e n s  , o n  
n e  p o u r r o i t  p a s  ju g e r  a v e c  a u ta n t  d e  
c e r t i t u d e  , q u ’u n  c o r p s  e ff  p lu s  é l e -  
d r iq u e  q u ’u n  a u t r e , &  q u e  le  m ê m e  
l ’è f t d a n s  u n  c e r ta in  te m s  p lu s  q u ’il 
n e  l ’a é té  p r é c é d e m m e n t ,  fan s a v o i r  
é g a r d  à  q u e lq u e s  c i r c o n f ia n c e s  d o n t  
je  v a is  p a r le r .

C e u x  q u i f o n t  d a n s  l’h a b i tu d e  d ’é -  
féc frife r  , d o iv e n t  s ’ê t r e  a p p e rç u  , 
ç o m m e  m o i ,  q u e  le s  é c o u le m e n s

II.
Di s c ,

Les éma* 
nations qui 
viennent 
d’un corps
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dont il eft ici queftion, font pont 
l’ordinaire beaucoup plus forts 8c 
plus étendus de la part d’un corps 
éleârifé par frottem ent, qu’ils ne le 
font par une éledricité communi
quée 5 je ne parle ici que de cette 
étendue fenftble, par attouchement* 
ou par odeur ; (car je n examine 
point à préfent fi l’aétion de cette 
matière fur les autres corps, s’étend 
plus loin , lorfqu’elle eft animée par 
le frottement , que quand elle n’a 
qu’un mouvement communiqué ; 
fi une barre de fer , par exem ple, 
éle&rifée par communication , 8c un 
globe de verre de qui elle tient fa 
vertu , attire à des diftances égales 
ou inégales. ) Pour fentir la vérité 
de cette obfervation, qu’on fe fou- 
vienne que le globe de verre médio
crement frotté dans un tems conve
nable, lance au vifage des particu
les de matière 8c une odeur qui fe 
font fentir à plus d’un pied de di- 
ftance, & qu’un homme qui s’élec- 
trife en même-tems par ce g lo b e , 
ne produit pas communément le 
même effet. Q u’on fe rappelle en
core qu’un tube de verre f fur lequel
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fen a fait paffer la main deux ou trois 
fo is , fait prefque toujours fentir fon 
éle&ricité au vifage par une im- 
preffion qu’on a comparée à celle 
d’une toile d’araignée, 8c il ell bien 
rare , comme l’on fçait, que l’élec
tricité communiquée par un tube, 
s’annonce' de la même maniéré.

Cependant à en juger par les au
tres lignes 5 il n’efl pas douteux qu’un 
corps animé ou une barre de m étal, corps frat- 

ne foit communément plus électrique 
que le verre même qui les a eleclri- ment fi for» 

fës. Se fert-on des étincelles qui 
naiflent à la furface du tube ou du tu commit!-.

C e p e n 
dant l ’élec
tricité d’utf

globe , pour enflammer i’efprit de nl°“ce* 
vin ? les piquûres qu’on y relfent, 
les aigrettes qu’on y apperçoit, ref- 
fembîent elles pour la force 8c pour 
la grandeur, à celles qu’on voit écla
ter au bout du doigt d’un homme , 
ou à la pointe d’une épée qu’on élec- 
trife f

Les émanations électriques quife cequîftit 
font fentir par leur choc contre la feer̂ n t*  
peau, ou par leur odeur, 8c qui font 
aflurément des Agnes d’éleétricitë 
bien certains, ne peuvent donc fer- 
yir à déterminer fon degré de force-,

M
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files corps éledrifés que l’on compa* 

D i s  c . r e > o n t  a c c l u i s  l e u r  v e r t u  pardifférens 
m oyens, puilque ces effets, comme 
on vient de le voir , font commu
nément plus ou moins fenfibles » 
félon la maniéré dont un corps a ac
quis fon électricité ?

Mais quand même il s’agiroit de 
juger par ces attouchemens de ma
tière invifble , fi le même corps 
éledrifé de la même maniéré, a reçu 
plus ou moins de vertu , il y auroit 
encore quelque attention à avoi r ,

. pour ne pas fe tromper : il m’eft 
tirconftan- arrivé fouvent de croire fur ces ap- 
ces font que parences , qu’un tube avec lequel 
«’°snémSan'  j’opérois , étoit devenu plus élec- 
rions fur la trjque ? qu’il ne l’avoit été quelque- 
S /q u ’cï tems avant,  8c cependant les autres, 
? es nefonr e f f e t s  ne me portoient pas à faire le 

même jugement ; il n’en attiroit pas 
plus vivement les corps légers , fes 
pétillemens n’écîatoient pas davan
tage , & il ne communiquoit pas fa 
vertu d’une maniéré plus marquée ; 
j ’ai reconnu depuis ce qui m’en im- 
pofod : quand une abondante trans
piration m’a rendu le vifage tout 
humide ? je fens plus fortement les
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émanations du tube, & cela peut ar
river, fans que ces émanations foient 
plus fortes par elles-mêmes,mais par
ce qu’elles trouvent plus de point 
d’appui fur la peau,quand des parties 
humides en rempliffent les pores 3 
ou bien peut être parce que la peau 
alors eft attendrie, & plus fufcepti- 
ble des imprefîions qui js’y. font.

Je foupçonne encore une autre rai- 
fon pour'laquellela peau devenue hu
mide éprouveroit plus de picotement 
en s’approchant d’un tube éledrifé , 
que lorfqu’elle efl dans fon état natu
rel; nous fçavons par l ’expérience , 
que de tous les corps, & fur-tout de 
ceux qui font animés , il émane en, 
pareil cas un fluide fubtil, que j’ai 
nommé matière a f f t u e n t e , eû égard au 
corps éledrifé. Cette matière ne fe 
fait pas fentir ordinairement, quand 
elle fort de la peau qui n’efl point 
humide ; mais elle pourroit bien 
avoir un effet tout différent, lorf- 
qu’elle trouve en fon paffage des 
parcelles d’un liquide vifqueux , 
dont il lui faut vaincre l’adhérence 5 
8c qu’elle n’enîéve qu’avec violence. 
Si mon foupçon efl bien fondé 3 une

Mij
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perfonne qui effc en fueur, refTent aiî  
vifage non-feulement les émana» 
tions du tube électrique plus forte
ment que d’ordinaire ? par les raifons 
que j’ai rapportées , mais encore 
celles qui s’élancent de fa peau, 8z 
qui en arrachent, pour ainfî dire ,, 
l ’humidité.

Je fçais d’ailleurs que la matière 
électriques qui fort des corps foli-des,.. 
enleve réellement tout ce qu’elle 
trouve à leur fur-face, 8c fpéciale» 
ment les liquides dont on les & 
mouillés.

I X . E X P E R I E N C E .

J’ai éîeétrifé avec le globe de ver
re , une verge de fer de quelques li
gnes d’épaiffeur, 8c longue d’environ 
troi-s pieds , que j’avois légèrement 
mouillée avec de l’eau , d’autres 
fois; avec de l’efprk de vin : en paf- 
faut la main à 3 ou 4 pouces de di£ 
tance, Fig.y. je fentois tout au tour de 
ce métal électrifé un petit vent frais, 
qui ne pouvoir être antre chofe que* 
la matière effluente qui me touchoit 
|ïÎLTs,fenfiblementjqu’elle, n’a coutume
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efe le  f a i r e , p a rc e  q u ’e lle  é t o i t , p o u r  Ïi7~”  
a in f î d i r e ,  a rm é e  d e s  p a r t ie s  d u  li-  D i s c »  
q u i  d e  q u ’e lle  a v o i t  d é ta c h é e s  &  e n 
le v é e s  d e  la  fu rfa c e  d u  fe r .

Je ne prétends avancer qu’une 
conjecture , quand je dis que les 
émanations éleétriques peuvent fe 
faire fentir, lorfqu’elles enlèvent la 
fueur de la peau , mais c’eft un fait 
dont je fuis bien certain „ qu’elles 
emportent réellement les liquides 
qu’elle rencontrent à la furface , &  
même dans les pores des corps d’où 
elles fortent. Pour prouver cette 
proportion d’une maniéré complé-^ 
t e , à l’expérience de la verge de fer 
mouillé r que je viens de citer , je 
joindrai celle qui fuit..

X. E X P E R I E N C E .

J’obfervois depuis, long-terris Autre fait 
qu’en frottant des globes de verre q*ïïe?qai* 
pour les éledrifer,il s’attaehoit à leux confirme la 
furface, une grande quantité de pe- v8I'S!r 
tites taches brunes. Je crus d’abord 
quec’étoit des faletés qui-Ven oient 
de mes mains, de mes habits, ou des 
autres corps qui avoifinoient le ver-
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re électrifé : mais ayant ramaffé de 

p IS‘c. cette matière qui reflemble allez à 
de la c ire , par fa confiftance , &  
l ’ayant fait brûler fur un charbon , 
je trouvai quelle avoit l’odeur de 
poil grillé ; & dès lors je commen
çai àd§ confiderer comme une fub- 
itance animale : mais j’étois encore 
incertain fi elle venoit de mon pro
pre corps ou de mes habits. Je me 
déshabillai donc autant qu’il le fal
lut,  pour décider la queftion ; &  
après avoir pris les précautions né- 
celfaires, pour n’avoir rien à attribuer 
aux autres corps voif ins, je frottai 
le globe , jufqu’à ce qu’étant encore 
abondamment couvert des mêmes 
tâches , il me fit voir clairement que 
cette matière étoit une tranfpiration 
forcée , que la matière électrique 
sffluente au globe, avoit apportée de 
mon propre corps, (a)

Nous devons donc nous dé
fier encore des émanations éle&ri-

( a )  J’ai déjà rapporté ce fait, M é m o ir e s  de  

l ’ A c a d é m ie  des S c ien ces ,  p . 118. & j’aurai oc- cafion d’en parler encore dans le cinquième 
Difcours, où iis’agit des effets de la-vertu éleftrique fur les corps organites.



S U R  l ’ Ê l E C  T R  I C  Î T É .  1 4 3  

qties , lorfqu’il s’agit de juger par 
leur attouchement , fi le corps 
d ’où elles partent, a plus ou moins 
de vertu qu’un autre; car on a dû 
voir par les expériences que je viens 
de citer, que fi la furface de ce corps 
n’eft pas féche.& bien effuyée , ou 
que ce foit un corps organifé, ca
pable de tranfpiration , les écoule- 
mens de la matière éleélriqwe, en 
peuvent devenir plus fenfibles au 
toucher, fans que pour cela on foit 
en droit de conclurre que l’élec
tricité de ce corps foit plus forte.

Je paffe maintenant aux aigrettes 
enflaipmées, 8c aux étincelles pi
quantes qui font les marques les 
•plus connues 8c les plus sûres d’une 
forte éle&ricité, 8c fur lefquelles 
cependant j’aurai encore quelques 
©bfervations à faire.

Quant aux aigrettes , on peut 
dire en général, que les plus gran
des , les plus lumineufes-, celles qui 
répandent le plus d’odeur , 8c qui 
bruiffent davantage , toutes chofes 
égales d’ailleurs , font auffi celles 
qui annoncent une plus forte élec
tricité : mais voici deux faits bien

II.
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conftatés, 8c qui tirent à conféqtfëïî* 
ce contre cette réglé.

i°. Un corps qu’on éledrife y  8c 
aux extrémités duquel on n’apper- 
çoit encore aucune lumière fponta-* 
n ée , commence allez fouvent à lan
cer de ces aigrettes lumineufes , fans 
qu’on ï’éledrife plus fortement ; 
mais feulement lorfqu’on en appro
che la main , un morceau de métal, 
& généralement toute fubftance ca
pable de fournir beaucoup de ma
tière éledrique afïiuente. Quand ces 
aigrettes paroiiTent d’elles-mêmes,8z 
fans être excitées, comme je viens 
de le dire, ta préfence & la proxi
mité des mêmes corps, qui les al
lument , quand elles ne le font pas , 
ne manquent pas, quand elles le font, 
d’en rendre la lumière plus v iv e , 8c 
les rayons plus allongés : c ’eft mê
me un moyen dont je me fers avec 
fuecès depuis long-tems , 8c que j’ai 
déjà indiqué pour ranimer , .* aux 
yeux des fpedateurs l’Eledrieité qui 
paroît foible 8c languiffante* 

second 2°. T el degré d’éledricité , ou 
Fait qui pour parler plus exadem ent, tel 
Elevé" globe frotté, avec lequel on fait pa
rité. roître
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îoître dès les premiers inflans de 
belles aigrettes , au bout d’une D isc? 
verge de fer de quelques lignes 
d’épaiffeur, n’en fait paraître au
cune 5 ou ne les produit qu’avec pei
ne, & après un teins affez conlîdé- 
rable , au bout d une barre plus lon
gue & plus grad e, quoique les au
tres lignes annoncent une électricité 
qui n’ell nullement inférieure à celle 
de la petite verge , ou qui eff même 
fenfiblement plus forte.

Le premier de ces deux faits 
elf affez connu ; voici des preuves 
du fécond.

X I . E X P E R I E N C E .

Immédiatement après avoir élec- Preuves 
ffrifé une tringle de l i t , qui avoit ZZ^da 
environ 6  pieds de longueur, Sc fécond fait, 
5lignes &dem i de diamètre, au bout 
de laquelle il parut d’abord une du 
plufieurs belles aigrettes de matière 
enflammée, j’effayai de produire le 
même effet avec une barre de fer 
quarrée, qui avoit la même lon
gueur, &  qui pefoit 59 livres, les 
aigrettes ne parurent qu’après un
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teins beaucoup plus long ; elles 
étaient allez brillantes, elles bruif- 
joient & répandoient beaucoup d’o
deur; mais elles étoient courtes, 
les rayons en étoient moins dillinéts* 
8c elles .s’éteignoient de tems en 
xems. Cependant les étincelles qu’on 
.excitoit avec le doigt aux angles &  
dans toute la longueur de cette bar
re , étoient plus piquantes, 8c fai- 
foient plus de bruit que celles de la 
tringle, 8c le trait de feu qu’elles for- 
moient en éclatant , étoit auffî 
plus long 8c plus gros.

X I I .  E X P E R I E N C E .

J’éledrifai auiïi un tuyau de fei1 
jblanc , qui avoit environ $ pieds de 
longueur, 8c 2 pouces | de diamer» 
t r e , on vit d’abord des aigrettes 
lumineufes à fon extrémité la plus 
éloignée du globe , qui é to it. ou
verte : je ne fis autre chofe que la 
boucher avec un cylindre de fe r , 
long de 2 ou 3 pouces , 8c l’on 
continua d’éleârifer près de troi? 
.minutes, fans qu’il reparût aucune 
jaigrette, Néanmoins les étinçeb
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le s , fi elles n’étoient pas plus For
tes qu’auparavant, étoient certaine
ment aufli grofies, &  FaiFoient des 
piquûres aufii douloureuFes.

Ces expériences & plufieurs autres 
.que je rapporterai ailleurs.,, me Feront 
.conciurre, Félon toute apparence , 
qu’une moindre mafle s’éledriFe plus 
Facilement, mais qu’une plus grande 
eft capable d’acquérir plus de vertu : 
ce qui Fervira Fans doute à éclaircir, 
jSc peut-être à terminer une queftion 
dans laquelle je me Fuis trouvé en
gagé , Fans y avoir penFé ; Fçavoir, fi 
l’éledricité fe communique en ram 
fon des-mafles* ou plutôt en rai- 
fon des FurFaces. A préFent, pour 
ne me point écarter du Fujet que je 
me Fuis propoFé de traiter dans ce 
difcours , je bornerai mes réflexions 
aux conFéquences qu’on peut tirer 
des deux Faits que je viens de prouver.

Le premier nous conduit natu
rellement à penFer que les aigrettes 
lumineuFes qu’on voit briller aux 
parties les plus Failîantes d’un corps 
éledriFé, ne doivent pas toujours la 
vivacité de leur Feu à la Feule vertu 
éledrique qui en efi la cauFe premie»

ILD i.st&t

Confie
quence du 
premier 
la i u
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r e , puifque le voifinage de certain 
corps, peut les exciter quand elles 
font éteintes, 8c les animer quand 
elles font foibles ou qu’elles languit 
fent. Un Obfervateur qui examine 
de près ces effets, doit donc peu fer 
qu5il contribue par fa préfence à les 
augmenter, 8c qu’ilrifque de fe trom
per fur i’intenfité de leur caufe , s’il 
néglige d’avoir égard à cette cir- 
confiance qui influe plus ou moins, 
félon la proximité , le nombre 8c la 
qualité des corps environnans.

On dira, peut-être, que ces corps 
voifins n’augmentent les effets qu’en 
augmentant (la caufe; c ’efl- à - dire 
que dans le cas dont il s’agit , les 
aigrettes ne deviennent plus vives , 
que parce que le pouvoir éleétrique 
devient plus fort dans un fujet envi" 
ronné de certains corps.

Cette raifon a de la vraisemblan
ce , &  je ne voudrois pas la nier ab- 
folument, mais j’en apperçois une 
autre, qui eff, félon m oi, plus pro
bable, 8c qui n’exige pas comme elle 
que j’admette une augmentation de 
vertu dans le corps éleétrifé.

Dans la perfuafion où je fuis que les
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Inflammations électriques naiffent du. “"u, 
choc de deuxcourans de matière qui D is c» 
vont en fens contraires, & inftruit par 
l’expérience même que les corps ern- 
vironnans dont nous parlons ic i, 
fourniiïent une matière affluente plus 
forte que celle qui fe porte de l’air 
au fujet éledriié ; je penfe que leur 
préfence augmente le feu & la lu
mière des aigrettes, fans-rien cham 
ger à l’état du corps éleCtrifé ; car jç 
vois que par cette feule caufe 5 le 
choc doit être plus grand, puifque la 
vîteiïe refpedive augmente entre les 
deux matières effluente Sc affluente; 
or,je fçais que la vîteiïe abfolue de cei» 
ie-ci eft augmentée, ce quifuiïit pour 
l’effet dont il s’agit ; & je 11e vois 
ninéceiïité ni raifon pour croire que 
l’autre coule avec plus de force.

Il fuit du fécond fait que la gran- Confé- 
deur des aigrettes lumineufes, & leur fccïndfa?* 
promptitude à paroître , n’eiï pas 
toujours proportionnée au degré 
d’éîedricité du corps d’où elles par
tent ; puifque de deux corps de la 
même efpèce , éle&rifés avec le mê
me globe Sc dans les mêmes cir,con£ 
tances ? l’un brille d’abord de ces

N h)
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rayons enflammés, tandis que Pau5 

Di s c ,  tre n’en fait voir aucuns, ou ne les 
fait voir que plus tard & moins vifs, 

«bjeaion. On pourroit dire que l’éledricité 
ne commence peut-être à être égale 
dans les deux corps dont on fait la 
comparaifon, que quand les aigret
tes fe rendent également vifibles 8c 
Brillantes de part & d’autre , & que 
cet effet annonçant toujours une 
-eaufe proportionnelle à lui-m êm e, 
ne lignifie rien autre chofe par fa 
lenteur à paraître, linon que l’im 
des deux corps eff plus long-tems 
à  recevoir un certain degré d’élec- 

< tricité;
Estonie. Mais j’ai prévenu cette obje&ion 

en difant que ma greffe barre dé fer , 
avant que d’avoir des aigrettes lin- 
mineufes, ou lorfqu’elle n’en avoit 
que de médiocres, 8c qui brilloient 
comme je l’ai dit par intermittancei 
paroiffoit d’ailleurs autant, 8c même 
plus éleétrique que la petite verge 
avec laquelle, je la comparois: fes 
étincelles étoient très-fortes ; elle 
attirait 8c repouffoit vivement 8c de 
fort lo in , elle répandoit une odeur 
très fenfible, &c,.
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C e que je viens de dire des aigiet- 

tes enflammées par le choc de la ma
tière élé&rique affluente au corps 
éledrifé, & agrandies par les rayons 
de cette meme matière, furtoutlorf- 
qu’elle vient de certains corps, me 
laifle peu de chofe à ajouter touchant 
les étincelles qu’on voit éclater en- 
tre le corps eleètrife > & celui qu on 
regarde comme ne l’étant pas. On 
fçait maintenant, & je ne m’arrêterai 
pas à le prouver davantage, que ces 
étincelles né font autre chofe que 
îes aigrettes mêmes dont les rayons 
naturellement divergens, ceflent de 
l ’être, & fortent parallèles, pour ne 
former qu’un feul tra it, qui, par-là 
devient incomparablement plus fo rt, 
&  par conféquent capable d’une plus 
grande inflammation & d’une explo- 
Son plus violente. S’il efl; vrai, com
me il le paroît par des expériences 
mille fois répétées, que levoifinage 
de certains corps, anime &  fortifie 
ces aigrettes, on peut croire que ces 
mêmes corps lorfqu’ils feront allez 
près pour convertir les aigrettes en 
étincelles , augmenteront celles - ci 
de même, & les feront éclater avec

N iiij
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d autant plus de force, qu’ils auront 
animé davantage les rayons enflam- 
més &  réunis qui les compofent.

5 Cette conféquenee qui fe préfente 
d elle-même, elî; aufîl parfaitement 
d’accord avec l’expérience. Pour 
s’en convaincre, ilfuffitde confidé- 
rer que les étincelles électriques n’é
clatent jamais davantage que quand 
on les excite avec le doigt ou avec 
du métal , qu’elles ont beaucoup 
moins d éclat 8c de force quand on 
ie  fert pour les faire paraître , d’un 
morceau de bois , de foufre, de 
cire d’Efpagne ; matières, comme 
on fçait, plus propres à éteindre les 
sigrettes, qu’à les rendre plus gram» 
des ou plus vives. Pour fentir com
bien certaines fu bilan ces font moins 
propres que d’autres à exciter les 
étincelles d un corps eieétnfé, qu’on 
le fou vienne feulement de ce qui a 
coutume d’arriver aux perfonnes 
electrifees qui eflayent pour la pre
mière fois d’allumer l ’efprit de vin 
ou quelque autre liqueur inflamma
ble. Si elles trempent le bout du 
doigt dans la cuilliere. elles ont peine 
enfui te à réuflir , à moins qu’elles
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lue préfentent un autre doigt , ou p- * 
qu’elles n’ayent effuyé celui qui a Di sc* 
été mouillé par la liqueur.

Si l’on veut donc juger du plus ou 
du moins d’éîedricité d’un corps
comparé avec lui-même, ou de plu
sieurs comparés entre eu x , en pre
nant pour régie la grandeur ou l’éclat 
des étincelles qu’on fait paroître à la 
Surface, on doit avoir attention d’ex
citer ces feux toujours avec les mê
mes corps : car après ce que je viens . Précau-, 
d expofer, il eft aife de voir que fans prendre en 
cette condition, deux corps égale- conféra- 
ment éle&riques pourroient donner ce' 
des étincelles fenfiblement inégales ; 
je ne voudrois pas même m’en rap-̂  
porter uniquement aux étincelles qui 
feroient excitées par deux perfonnes 
différentes , quoique chacune d’elles 
fe fervît de fon doigt pour faire étin- 
celîer le corps éleéirifé. Il eft certain 
que tout le monde n’eft pas égale
ment propre à ces fortes d’épreuves ; 
tel en approchant le doigt au corps 
qu’on ëledrife , fait voir une belle 
aigrette de matière enflammée, lorf- 
qu’il eft encore à deux ou trois pou
ces de diftance, tandis qu’un autre
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L’éclat 

& la gran
deur des 
étincelles , 
ne prouve 
pas tou
jours une 
plus grande 
•venu de la 
part du 
corps élec- 
trifé.

t a  dou
leur qu’el
les fontfén- 
tir , elt un 
figne erico- 
îe  moins 
Sfittain.
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dans les mêmes circonflances n’operë 
rien de femblable , ou ne montre 
tout au plus qu’une petite lueur 
adhérente ; le premier > fi vous Pob- 
fervez attentivem ent, tirera des 
étincelles plusfürtes qtie le dernier.

Cependant je ne parle encore que 
de ce qui frappe les yeux & les oteil- 
îes ; je veux dire la longueur & la 
groffeuf du trait enflammé qui pré
cédé l’explbfion , l’éclat de fa‘ lu
mière , & le  bruit qui Pàccompagne. 
A  combien d’erreurs ne s’expofe- 
roit-on p a s, fi Fort vouloit régler 
fes jugemens fur la douleur feule que 
Ces étincelles font fentir ? J’ofe 
d ire, que de tous les lignes d’éle&ri- 
cité dont j’ai parlé jufqu’ici, cefem- 
tim.ent e flle  plus équivoque; il dé
pend vifiblement de la fenfibilité du 
fujet qui Péproiive3 & cette fenfibi
lité varie autant que les tempera- 
mens; il dépend encore de l’endroit 
où tombe la piquûre% St l’on n’eft 
jamais fûr d’avoir prëfentë le même. 
Si nous vbulions douter de ce que 
nous offre ici le raifonnement le plus 
fimple, l ’expérience acheverbit de 
nous convaincre. Ne fçait-ottpas que



SU R U’É X E C T R I C Ï T È . .  T t f

rffe plufieurs perfonnes qui font ainli IL 
étinceler le corps éledrifé , les unes Di se^ 
n’en font que légèrement a f fo le s ,*  
recommencent ces épreuves fans re- 
pugnance^'tandis que d’autres fe p la i
gnent d’une douleur exceffive & d un 
lonp' reffentiment qui les en degoute 
pour toujours ? Ne fçait-on pas que 
les piquûres reçues par le meme hom
me & du même corps éîedrique , le 
plus Couvent ne paffent pas la peau,
&  que d’autres fois elles portent une 
impreffion doulourcufe , très-avant 
dans le bras ? Toutes ces différences 
viennent-elles d’un degré d eleéfca-- 
eité qui varie ? On auroit tort de le 
croire : il eft plus naturel de penfer 
que les étincelles éîedrique* ne je 
font pas également fentir à tout le 
m onde, & que fur un feu l&  meme 
fu iet, elles ont des eftets qui diffe
rent félon la nature ou la délicatelfe
des parties qu’elles attaquent. _

Par l’examen que je viens de faire ConcSsî- 
des principaux phénomènes par lef- X §ene"' 
quels l’éledricité fe manifefte, il-pa- 
roît qu’il n’en eft aucun , qui féparé- 
ment des autres, ne puiffe nous trom
per,- lorfquil s’agit de fçavoir parmi-
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L"ll— ~ plufieurs corps éledrifés, celui quî 
D i s e. l’eft le p lu s, ou fi le même a plus ou 

moins de vertu dans un certain tems 
Excès à (lue dans 1111 autre. Cependant, ce 

$Yjt«r feroît prendre un parti outré, que de 
regarder comme abfolument incer
tains , tous les jugemens que l’on 
porteroit en pareil cas : il elt pof- 
fible d’éviter l’erreur en ufant de 
eirconfpedion Sc en fuivànt quelques 
régies qui fe préfentent pour ainfl- 
dire d’elles-mêmes.

Première La première Sc la principale con- 
fa«tefmvre a ne jamais décider de quel côté
pour ne fe efl la plus forte électricité ,  que l’on 
pas trom- ne { r̂ (pay 0ir mis les circonlian- 

ces bien égales de part S c  d’autre r 
je crois avoir expofé les plus effen-- 
tielles S c  les plus capables d’influer 
fur les effets.

Seconde La fécondé régie que je propofe ? 
ïégie. c’eft çjg ne s’en rapporter qu’à des 

fignes bien marqués , à des effets 
conltans que l’on foit fur de retrou
ver toutes les fois qu’on opérera 
dans des circonffances connues. Car 
fi l’électricité en général, confite s 
comme on n’en peut plus douter f 
dans certains mouvemens d’un flui-
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■ <3e, qui s’élance d’un corps à l’autre, 
on conçoit aifément que ces jets ou D 1 s ç, 
courans de matière peuvent avoir 
quelques irrégularités, dont les cau- 
fes nous échapent, d’où il peut arri
ver des effets fenfibles, mais auffi peu 
conftans que l’efpèce de hazard qui 
les fait naître.

Enfin , j’établis pour troifiéme nr^ oi,rÊ  
régie de confulter avant que de for- w ês * 
mer aucun jugement, tous les lignes 
qui peuvent faire connoître l ’éleétri- 
cité des corps qu’on examine, 8c de 
ne s’en pas tenir à un fe u l, ni à deux, 
s’il eft poffîble d’en avoir un plus 
grand nombre ; car fi nous nous per
mettons de choifir entre plufieurs , 
il eft à craindre que l’amour propre 
ne nous faffe donner la préférence à 
celui qui favorife le plus notre opi
nion , ou qui s’oppofe d’avantage à 
celle que nous avons intérêt de 
eombatre.

Dans bien des occafions je me ,,,frPecdr . a i  , d eleUro-
ims iervi pour connoître les progrès m ette, ou 

de l’éle&ricité d’un moyen affez fim- lnftrumfnt 
pie, & qui ménteroit le titre d élettro- mefurer la 
métré, s’il étoit généralement appli- 
cable, 8c s’il pouvoir mefurer par des dans bien
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qUantités bien connues, & dont ofî 

D i s c  ne Pût douter,-les augmentations 
«les occâ- ou diminutions qu’il indique. M. du 
fions. Fay après M* Gray, plaçoit fur une 

verge de fer fufpendue horizontale
ment un fil de lin dont les deux bouts 
pendoient parallèlement entr eux ÿ il 
éledrifoit le fer, & les deux bouts 
de fil qui s’éledrifoient par commu
nication , s’écartoient l’un de l’autre 
enfuite il tiroit une étincelle de la 
■ verge de fer, ce qui faifoit ceffer 
fubitement toute électricité, & les 
deux bouts de fil retomboient l’un 
vers l’autre jufqu’au parallelifme.

Cette expérience qui ne fervoit alors 
-qu’à faire voir la promptitude avec 
laquelle la vertu éledrique s’anéantit 
dans -tout un corps, quand on le fait 
étinceller, ou à prouver que deux 
corps éledrifés fe fuient réciproque
ment , m’a paru propre à faire corn* 
noître jufqu’à un certain point, les 
diminutions ou les augmentations 
de l’éledricité, à comparer celle de 
plufieurs corps & à marquer fa du
rée.

En effet, tant que les deux bouts 
de fil font divergens entr’eux 3 il eft



s u r  l ’ É l e c t r i c i t é . I f 9 ____
Certain que le corps d’où ils pendent, — 
pft éledrique , & l ’angle qu’ils for- D is c, 
m eut, en s’écartant l’un de l’autre9 
efl une efpece de compas qui marque 
plus ou moins d’éleffricité : c’eft une 
chofe curieufe de voir cette forte 
jd’inflrument s’ouvrir & fe fixer, cha
que fois qu’on approche un tube de 
Verre nouvellement frotté,de la chaî
ne ou de la barre de fer à laquelle 
il tient.

La difficulté eft de fçavoir au ju- 
fie la valeur de ces différentes ouver
tures ; car il n’efl pas poffible de 
préfenter au bout de ces fils aucune 
échelle ou régie graduée ; il ne faut 
pas même qu’aucun autre corps en 
approche à une certaine diflance ; 
puifqu’ils font éleffrifés, ils ne man
queraient pas de fe porter à tout 
ce qui ne le feroit pas comme eux, 3c 
par conféquent de fe déranger con- 
fidérablement. J’évite cesinçonvé- 
piens en plaçant devant les deux: 
bouts de fil à une diflance fuffifante, 
une planche percée d’un trou, vis- 
,à-vis duquel je mets une bougie al
lumée , &  en recevant l’ombre de 
çes  fils fur un carton blanc que j ’é«

v
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}eve verticalement ôc parallèlement 
au plan qu’ils terminent entr’eux : 
la bougie &  le carton étant bien fi
xés, je trace fur celu i-ci une por
tion de cercle qui a pour rayons les 
deux ombres des fils ; cet arc divifé 
en degrés, me fert à juger de leur 
écartement réciproque.

Je ne fuis pas le feul qui ait penfe 
à eftimer l’effort des émanations 
éledriques par le recul des corps d’où 
elles s’élancent; ce moyen s’efi: pré- 
fenté à M. Waitz (a) quoique d une 
maniéré differente, & je vois qu il en 
a voulu porter l’ufage plus loin que 
moi. Car perfuadé que de tous les 
corps quiavoifinent les coips eledri- 
ques, il émane une matière capable 
d’impulfion , cet habile Phyficien a 
fongé non-feulement à rendre'fenfi- 
ble l’effort de ces émanations, & à re- 
préfenter la longueur des jets par la 
diftance qu’ils entretiennent entre les 
corps d’où ils fortent ; mais il a en
core prétendu qu’il pourroit fçavoir 
par là quelle eft la valeur abfolue de 
cet effort, en lui oppofant un poids

(a) Traité de TEledricité &de fes caufes, 
g.180& fuiv.

connu»,
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connu. Voici en peu de mots fon — jj—  
expérience & les conféquences qu’il 
en tire.

X I I I .  E X P E R I E N C E .

On fufpend à deux fils de foye Expériet* 
d’égales longueurs deux lames de ^  jJ * M-- 
métal Semblables , longues de 6  pioyée1 
pouces, pefant trois onces chacune, Vmmeélem; 
Sc pendant librement allez près l ’une 
de l’autre, pourfe toucher; on ap
proche enfuite au-déffous & fort 
près de ces deux lames un tube de 
verre bien éledrifé ; & dans Pi ni! an?: 
m êm e, on voit ces deux corps s’é
carter l’un de l’autre , en décrivant 
deux petits arcs de cercle qui ont 
pour rayons la longueur du pendule 
que chaque lame compofe avec fon 
.fil de füfpenfion , Fig. 4.

D e cet effet M. W aitz conclut 
ï°i que de ces deux lames , il fort 
une matière, dont l’effluence forme 
deux courans oppofés entr’eux , &  
c’eft ce qu’il n’eff guéres poffible de 
lui contefler, furtout lorfque cette 
expérience vient à la fuite de plu- 
fleurs autres faits qui prouvent Fe~
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xiftence de ces émanations. 2°. dit- 
il , le degré d’élévation de chaque 
lame dans l’arc de cercle qu’elle dé
crit-, indique la force abfolue de ces 
courans dé matière invifible, donc 
les effets oppofés font écarter les 
lames & leurs fils de la direction ver
ticale où elles étoient en repos : car 
étant donné le poids d’un corps fuir 
pendu par un fil à un point fixe , 011 
fçait ce qu’il faut de force , pour le 
foutenir dans tous les points de l’arc 
qu’on lui fait parcourir en montant : 
tel e# en fubftance le raifonnement 
ëeM -W aitz.

Cette dernière conféquence quoi- 
qu’ingénieufe , me paraît fouffrir de 
grandes difficultés. Sans parler de la 
différence qu’il 7 a entra une lame 
de fix pouces fufpendue à un fil, Sc 
un pendule fimple , tel qu’il faut le 
fuppofer , pour procurer à l’opera
tion dont il s’agit une {implicite 
fuffîfante ,.il fera toujours néceffaire 
d’avoir égard à la direction de cette 
matière effluente vers fon point d’ap
pui , pour conclurre là valeur abfo
lue de fon effort, par le poids qu’elle 
fondent ; or il me paroît bien cufĥ
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elle de fçavoir au jufte la diredion 
de ces jets de matière invifible, par 
rapport à la furface des corps d’où 
ils s’élancent, & il y a tout lieu de 
croire qu’elle eft affez irrégulière. 
En général on peut dire qu’un élec- 
trometre tel qu’il devroit être , pour 
mériter de porter ce nom , eft un 
inftrument affez difficile à imaginer 
pour le préfent , 8c qu’il eft peut- 
être encore trop tôt d’y penfer. Il 
faut mefurer, autant qu’on le peut ; 
c’eft un moyen dé mettre delà clarté, 
de l’ordre & de la précifion dans nos 
connoiffances ; mais il faut aufii 

, avant toutes cliofes, que ce que 
l ’on veut mefurer ", foit faififfable de 
tout point , fans quoi la mefure ne1 
fait qu’embrouiller au lieu d’éclair
cir : je crois que l’éledricité eft le' 

/ fnjet de phyftque le plus propre à 
jiiftifier cette réflexion.

O  ij

ILDi s c.
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TR O ISIE M E  D ISC O U R S.

D es circonfiances favorables ou nui» 
fibles à F Eleôlricité.

;-—=  ’FJ' N  examinant dans îe difcours
'**• F.J  précédent les lignes par lef- 

quels on peut juger fi les corps ont 
acquis plus ou moins d’éléétricité, 
j ’ai fait mention de plusieurs circon- 
ifances qui peuvent rendre les phé
nomènes plus ou moins appareils , 
ôc occafionner des jugemens peu 
exacts, fi l’on négligeoit d’y avoir 
egard : j’ai obfervé , par exem ple, 
que les mouvemens d’attraétion ôc 
de répulfion, deviennent plus vifs 
«5c plus étendus, lorfque les corps 
légers qu’on préfente au corps élec- 
î n lé , font pofés fur la main d’un 
homme , ou fur du métal ; que ces 
mêmes mouvemens font toujours 
beaucoup plus foibles, ôc quelque' 
fois nuis , fi le fupport de c es petits: 
corps qu’on veut enlever, eft un©
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inaffe de foufre ou de réfine ; que ~ 
les aigrettes lumincufes Te raniment d  
par la préfence & par le voifinage 
de certains corps ; que les étincelles 
éclatent davantage, lorfqu’on les 
excite avec le doigt ou avec du 
m étal, que fi l’on effaye de les faire 
naître avec un morceau de verre ou 
de cire d’Efpagne, &c. Toutes ces 
©bfervations que j’ai rapportées ,
8c dont j’ai marqué les conféquences, 
pour prévenir des erreurs,offrent auf- 
lî des moyens prefque toujours sûrs 
d’augmenter &  d’affoîblir à fan gré 
la plupart des phénomènes électri
ques 5 elles nous apprennent des cir- 
conffances qui favorifent ou qui re
tardent le fuccès des expériences ;
8c quiconque en eft bien inffruit , 
pourrait, ou par abus faire paroître 
Î’éîeéïricité plus forte ou plus faible 
qu’elle n’eff en effet , ou par des 
vûes plus raifonnables, en modérer 
l ’adion.

Mais il eff encore d’autres cir- 
confiances dont je n’ai point parlé , 
qui influent d’une maniéré plus gé
nérale fur les phénomènes éîeétri- 
ques, ou qui ne sfntroduifent pas
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d’elles-mêmes, comme la plupart 

Di s c ,  des autres, dans les manipulations 
Maderesà ordinaires : tels font le froid, le 

ce i)7f'lans chaud jd’hmtiidité, la féchereflfe ,1e 
^urj. degré de denflté , de raréfaction otl 

pureté de l’air dans lequel on opéré ; 
FaCtion de la flamme , de la lumière; 
de la fumée, des vapeurs plagran
deur &  la figure'des corps qu’on 
éîeClrife ; leur communication, avec 
ceux qu’on ne prétend pas éleCtrifer : 
voilà principalement ce que je mô 
propofe d’éxaminer dans ce difcours.

Avant que d’entrer en matière , i f  
elt à propos que je m’explique fur 
certaines diftinCtions que j’ai crû de- 
V o ir  faire dans le cours de ces re
cherches , & fans lefquellès l’expé
rience fouvent oppofée à elle-même, 
ne m’auroit permis de prendre aucun' 
parti décidé.'

Premièrement je diftingue .I’élec- 
tricité déjà excitée de celle qui ne1 
l ’efl pas encore , mais que l’on tâ
che de faire naître, en frottant ou 
autrement ; car tel obflacle qui re
tarde , ou telle circonltance qui ac
céléré le moment où cette vertu doit 
garoître, affez fouvent ne changé'

Première 
aîftinc- 
tion préii- 
jmnaire.
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rien à fon intenfité ou à fa durée, 
Sc réciproquement je fçais des cas ou 
l ’éledricité s’affoiblit, ou s’éteint 
plus promptement , & d’autres où 
elle fe conferve plus longtems & 
avec plus de vigueur que de cou
tume , indépendamment du dégre 
de force qu’elle avoit en naiffant , 
ou de la facilité avec laquelle on 
l ’a fait naître.

Secondement, je dilHngue encore 
l ’éledricité une fois-excitée dans un 
co rp s, de celle que 1 on continue 
de lui faire prendre , ou de lui com 
muniquer ; je confidere l’une comme 
tin état lim ité, ou plutôt comme 
une quantité déterminée; funlaquelle 
une adion favorable ou nuifible ne 
peut s’exercer, fans fe manifefter 
par quelque augmentation ou affoi- 
blilfemenu L ’autre au contraire fé 
répare continuellement, & peut fub- 
fifter à peu près la même, quoiqu’elle 
fouffre des-pertes réelles, ou li elle 
eft favorifée par quelque caufe acci
dentelle , on aura peine à s’en ap- 
percevoir , parce que fes effets fe 
confondent avec ceux de la caufe 
principale, dont on ne fçait jamais

Seconds
diftinc-
cio n .
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III. jufle valeur. Si Ton juge indilîm^ 

Di s c ,  dem ent, comme je vois que plu-* 
fleurs perfonnes Font fa it,. des corps 
éledrifés par un globe de verre * 
qu’on ne celle pas de frotter pendant 
toute l’épreuve , 8c de ceux auxquels 
on s’efl  contenté de communiquer 
l’é ledricité, pour les foumettre en- 
fuite aux expériences , il me fernble 
qu’on rifque autant de fe tromper, 
qu’il feroit poffible de l ’être , f i , 
pour connoître les caufes qui peu
vent faciliter ou arrêter l’évapora
tion , quelqu’un faifoit fes épreuves 
indifféremment fur un certain efpace 
rempli d’eau dormante, ou fur un 
pareil efpace , qui feroit toujours 
également plein d’une eau courante. 

Ti-oifié- Troisièmement, quoiaue la pins 
mediftmc- forte éledrîcité, ainfi que la plus 

foible , foit fujette aux mêmes eau* 
fes d’augmentation &  d’affoibîiffe- 
m ent, cependant comme ces caufes 
fe font beaucoup plus fentir fur 
celle-ci, que fur la première, (c e  
cpii donne lieu à des remarques ou 
à des affertions qui ne peuvent pas 
etre abfolument générales, ) je les 
diflinguerai l ’une de l’autre , & j’ap

pellerai
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Relierai électricité foible ou commune, 
celle (l’un tube de verre , par exem- D lg°m 
pie j- que l’on a frotté par un tems 
convenable, ou celle d’une fphere 
creiife de même matière , que l’on 
a excitée médiocrement : je nom
merai électricité forte celle qui naît 
par les moyens les plus puiffans, de
dans un concours de circonltances 
favorables. Je fens bien que ces dé
finitions ne font pas propres à don
ner des idées précifes ; auffi ne m’en 
fervirai-je que pour établir des agent- 
grès, ôc pour ne pas confondre ce 
qui arrive communément, avec des 
effets qu’on ne voit que rarement,
&  qui dépendent d’un dégré d éle
ctricité , qu’on n’eft pas maître d’ob
tenir quand on le veut.

Quatrièmement , j’entends par Q uam i- 
électricité proprement dite , celle dlf' 
qui fe manifefle par des lignes ex
térieurs, par ces phénomènes géné
raux , qui ne vont guéres l’un fans 
l ’autre, fi ce n’eft dans le cas d’une 
électricité trop foible : tels font les 
mouvemens d’attraCtion & de ré- 
pulfion, 1 attouchement ôc l’odeur 
çles émanations électriques, les étit^
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celles, les aigrettes luminetifes. Jâ 
reconnois fans aucune difficulté , 
que cette commotion qu’on refient 
dans l’expérience de Leyde, part du 
même principe que tous les autres 
effets dont je viens de faire mention, 
Sc j’avoue que le corps dans lequel 
elle fe paffe, eft véritablement affec
té par la vertu éledrique ;» maiŝ  je 
ne conviens pas de meme qu on 
puiffe légitimement confondre cette 
fecouffe Singulière Sc inftantanée , 
avec les Signes ordinaires, ni qu’il 
foit permis de dire fans aucune mo
dification , qu’un corps s’éledrife , 
quand il eft ainfi frappe, ou que 
féledricité parcourt tel ou tel efpa* 
ce, quand ce coup eff porté à une cer
taine diftance par des corps contigus, 

C e qui me porte principalement 
à penfer ainfi , c’eft que la commo
tion dont il s’agit, n’eft accompa
gnée d’aucune marque extérieure , 
nulle attradion , nulle repulfion 9 
nulle apparence de lumière , après 
Pexplofion de l’étincelle : tout fe 
paffe également pour un corps qui 
fait cette épreuve, fans etre ifffie^ 
&  pour celui qui eff pofé fur un g&
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teau de réfine, condition d’ailleurs 
iî néceffaire , pour communiquer £> \ g 
efficacement l’éleffricité à la plupart 
des corps. En un m ot,dans ce cas 
fingulier, je veux dire dans l ’expé
rience de L eyd e, je ne vois rien qui 
différé effentiellement de ce qui a 
coutume d’arriver, lorfqu’on tire 
une étincelle d’un corps fortement 
electrifé. Le procédé particulier qui 
caractérife cette expérience , eft 
fans doute ce qui procure prefque 
toujours un effet confidérabîe s 
mais on peut en avoir un prefque fem- 
blable,ou qui ne différé que par le de
gré de fo rce , en opérant de la ma
niéré la plus fîmple & la plus ordinai
re : en excitant avec le bout de mon 
doig't, ou avec celui d’une verge de 
fer , que je tenois à la main , des 
étincelles d une longue dcgrohe bar- 
re de fer, que j’avois fortement éleç- 

-trifée, j ai été frappé piudeurs fois 
jufques dans les entrailles ; ôc le Pere 
G ord on , avant que d’avoir enten
du parler de ce qui s’étoit paffé à 
L eyde, a^oit reçû, en approchant 
ie doigt d’une longue chaîne de fer 
eleétrifée , des fecouffes internes qui

Pij
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l’avoient affëdé depuis la tête jus
qu’aux pieds, & dont il avoit porté 
les effets, jufqu’à tuer des oifeaux.

O r , je demande fi jufqu’à préfent 
l’on a crû éledrifer les corps dont 
ons’eft fervi pour faire étinceller un 
autre corps éledrifé ? S’exprimeroit-* 
on avec exaditude , lî l’on d ifo it, 
qu’on éledrife une épée,lorfque la 
tenant par la poignée , on porte la 
pointe vers un corps éledrifé , pour 
en  tirer une étincelle, quoiqu’affez 
fouvent l’on en reffente le contre
coup dans la main ou dans le bras ï 
Ne faudroit-ilpas au moins dire en 
quel fens on entend cette éledri- 
cité, qui différé beaucoup , comme 
on le voit , de celle qui fe préfente 
à l’efprit, lorfqu’on parle de cette 
vertu en général ?

Il me femble qu’on n’a pas plus 
de raifons , pour croire qu’on s’é- 
ledrife, à proprement parler, lorf
qu’on fait l’expérience de Leyde : 
le coup à la vérité ed ordinaire
ment plus violent par la circonf- 
tance de la main applicfftée au vafe 
de verre en partie plein d’eau élec- 
trifée ; mais tout fe paffe intérieu<°
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renient comme dans les autres c a s , . ^ ^ ^  
où l’on ne penfe pas feulement avoir Di sc* 
acquis la moindre éle&ricité.

Ces explications préliminaires 
annoncent que j’établirai peu de 
propolitions abfolument générales.
En confidérant ainfi l’éleétricité fous 
différens points de vûe , j’ai compté 
pouvoir prononcer avec plus de cer
titude , & j’ai pris, ce parti pour tâ
cher d’éviter deux excès oppofés 
entr’eu x , Sc également contraires 
aux progrès de la Phyfique ; l’un , 
de douter opiniatrément de to u t,
Sc de ne rien conclurre ; l’autre , de 
mériter par des jugemens légers Sc 
précipités la cenfure de ceux qui fe 
plaifent à dire quon s'efk tropprcjfé»

Depuis long-temps on fçait que le te hem 
fuccès des expériences éleariques, 
dépend beaucoup du tems qu’il fa it, influent-ils 

lorfqu’on opéré; MM. Gray & duFay 
l ’ont obfervé plulîeurs fo is , &  ce 
qu’il nous ont appris à cet égard, 
a été contredit par peu de perfonnes; 
mais quoique l’on convienne allez 
généralement que le beau tems 
vaut mieux que tout autre pouréîe- 
a d fer, on ne fçait pas encore d’uns
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’T ïîT -” ' manière bien décidée, à laquelle des 
fe i s c. circonftances qui font le beau tems 5 

Ton doit attribuer principalement 
le bon fuccès de ces expériences» 
J’ai vû bien des fois f  électricité réuf- 
lir plus que médiocrement, lorfqu’il 
pleuvoir avec abondance ; dans d’au» 
très tems , elle m’a prefque manqué, 
quoique l’air fût d’une férénité par
faite , 8c je fçais que la même chofe 
eft arrivée à bien d’autres.

Pour jetter quelque jour fur cette 
queffion, que je ne prétends pas 
encore décider, je rapporterai Am
plement ce que j’ai obfervé par rap
port aux influences du tems ; 8c pour 
éviter tonte exprefïion vague 3 je 
m’attribuerai rien au beau ni au mau
vais tems en général, mais feulement 
aux différens états, dont l’atmof- 
phere elî fufceptible , 8c qu’elle peut 
communiquer aux autres corps. Je 
formai ce deffein en 1740, 8c en 
conféquence, îorfque j’ai fait des 
expériences d’éledricité, foit pour 
ma propre inffrudion, foit pour 
contenter la curiofité des autres , 
fa i prefque toujours marqué en 
marge de mon Journal, la hau-
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leur du baromètre, celle du ther- — iïîT-  ̂
mométre, l’état de l’air, par rap- Di s ’^ 
port à la féchereffe ou à l’humidité,
Ôc le vent qui regnoit : ces notes 
■ recueillies après plus de huit années, 
m’ont paru propres à fournir quel-* 
ques éclairciflemens fur la queftion 
préfente : cependant je les cite , 
moins pour former une décifion , 
que pour faire naître à d’autres, 
l ’envie de les vérifier par des fuites 
d’obfervations , dont le concours 
feul pourra nous inftruire un jour 
d ’une maniéré bien décifive. .

J’ai prefque toujours trouvé^ l’e- ciJ é̂  
leèlricité foible , lorfque j’en ai fait que fon
des expériences dans un tems plu- 
vieux ôc doux, le baromètre étant tems pin- 
à fa moyenne hauteur, ou au-de h  *
fous, & le vent étant au fud , ou 
aux environs. Je dis prefque tou
jours, car je n’ai vû que trois ou 
quatre fois le contraire fur environ 
160 observations , dont j’ai tenu 
compte ; ôc je diftingue du tems que 
j’appelle pluvieux , ôc qui dure quel
ques jours, celui pendant lequel il 
tombe des pluies paffageres , fur- 
.tout iî le vent vient des environs dq
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Cela eft 
sontefté par 
quelques
P h y à c k n s .

31 paroît 
que la diffé
rence de 
«licnat n’y 
Æait rien.
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de l’e ll, ou du nord , ou qu’il al# 
été tel quelque-tems avant l’épreuve.

C e réfultat fe trouve allez d’ac
cord avec le préjugé commun, qu’un 
îems humide nuit à l ’éleélricité ; il 
nous indique aulîi ce qui a pû déter
miner quelqùes Phyliciens à foutenir 
que le fuccès de ces fortes d’expé
riences , ne tient en rien aux va
riations _ du tems. M. Winîder , Sc 
ceux_ qui , comme lui , ont pris ce 
dernier parti, auront apparemment 
fondé leur opinion fur des épreuves 
faites pendant des pîuyes de peu de 
durée, ou dans des lieux clos Sc peut-* 
etre échauffés par des poêles qui en 
ecartoient l ’humidité Je ferois mê
me tenté de croire que la nature 
du climat leur a mis fous les yeux 
des effets différens à certains égards , 
de ceux qu’on apperçoit communé
ment ici, lorfque les autres circon- 
ffances font femblables de part Sc 
d autre : mais le P. Gordon m’ap
prend que tout fe paffe à Erford à 
peu près comme à Paris : voici fes 
propres paroles traduites de l’édi
tion Allemande.

5  crû autrefois qu’un tems hui
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» mide n’empêchoit pas Pele&ricité;
» mais j’ai eu dans l’expérience fui- 
w vante la preuve du contraire.

I. E X P E R I E N C E ,

3» J’ai fufpendu la chaîne de 4.00 
39 pieds, ( c ’eft toujours le P. G. qui 
» parle, ) fous le toit de Péglife, où 
» perfonne ne peut approcher, Sc 
30 j’en ai appliqué un bout au tuyau

éle&rifé , les étincelles furent ex-1 
» trente ment fortes par un ciel fe- 
30 rein , & un tems fec , comme je 
» l’ai déjà remarqué. Ces obferva- 
s» tions étant faites comme il faut, 
sc je lailfai la machine avec toutes 
» fes dépendances dans le même 
» état, pour attendre un tems plu- 
03 vieux, qui étant bien-tôt furvenu 3 
» j’effayai encore la force des étin- 
30 celles, que je trouvai alors beau- 
» coup plus foibles qu’elles n’avoient 
» été auparavant par un tems fec &  
» beau. Je lailfai encore tout dans 
sa le même éta t, en attendant le re- 
3o tour du beau tem s, &  je trouvai 
» alors les étincelles auffi fortes que 
» la première fois. J’ai refait enfuite

IILD xs e*
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» plus de 20 fois les mêmes expé-*- 
» riences, ôc ce n’eft pas fans fon- 
» dernent que j’en conclus que les 
30 effets électriques font empêches 
5t> par l ’humidité.de l’air. »

Quand on fçait en général que l’hu
midité rend l’éleétricité plus foible, 
ou qu’elle l’empêche defe manifeher, 
on ignore encore par quel endroit cet 
obflacîe influe fur les phénomènes. 
Quel efl; donc le corps qu’il importe 
d’entretenir dans un certain dégré 
de féchereflef E li - ce celui qui frotte f 
Seroit-ce le fujetà qui l’on a deffein 
de communiquer la vertu électrique^ 
ou bien l ’air du lieu dans lequel on 
opéré ? En réfléchiffant fur des ex
périences déjà connues , & fur quel
ques manipulations qui fe font mi- 
fes en ufage par différentes vues, je 
crois m’être mis en état de répon
dre à la plûpart de ces queftions.

Le corps qui frotte immédiatement 
le verre pour le rendre éledrique,doit 
avoir deux qualités qui, me paroiffent 
également néceffaires & fufflfantes. 
La première, efl: qu’il puiffe glifler ai- 
fément fur la furface du tube qu’il 
doit parcourir d’un bout à l’autre*
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t)U fur celle du globe tournant, à 
laquelle il s’applique ; la fécondé , d i s*c« 

 ̂ * qu’en gliflant ainfi, il puiffe faire un
frottement qui ébranle, ou qui irri
te , pour ainfi dire, les parties du 
verre ou celles d’une matière dont 
fes pores font remplis. Voilà fans 
doute pourquoi plufieurs perfonnes 
en effiaÿant de tout , fe font bien 
trouvées d’avoir frotté le verre avec 
des couffinets ou avec des morceaux 
d’étoffe couverts de tripoly ou d’ar- 
cançon pulvérifé. La main nue, (que 
ma propre expérience nfa fait pré
férer à tout autre ufage, ) ne frotte 
point affez, Il la peau en efi trop 
douce , ôc elle manque à gliffer , fi 
elle eft humide par tranfpiration ou 
autrement. Par cette derniere rai- 
fon, la partie du corps frottant qui 
s’applique au verre , doit être féche ; 
mais je ne crois pas que cette né- 
ceffité s’étende au relie. Car il m’efi 
fouvent arrivé , à moi & à d’autres, 
de frotter très-efficacement le tube 

# ou le globe dans des tems où j’a-
vois le refie du corps baigné de 
fueur ; d’autres fois, je me fuis mouil
lé exprès les bras <k le revers .de la
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main 5 &  l’éle&ricité que j’excitois; 
ne m’en a pas paru moins vive,

Mais quand bien même on pour- 
toit fuffifamrnent frotter le verre 
avec un corps mouillé appliqué à 
fa furface , ce frottement n’auroit 
point d’effet, parce qu’en général 
tous les corps qu’on nomme éLÜri-

Les corps 
e[ue l ’c.n 
frotte do i
vent être 
fets tant en r r r
dedans la iurface
«ju’en de
hors.

quespar eux-mêmes, ne le deviennent 
jamais , tant qu’ils font mouillés , 
foit par dedans, foit par dehors. M. 
D u Fay nous en a donné des preu
ves , en rapportant des expériences 
qu’il avoit faites , tantôt avec des 
tubes de verre , dans lefquels il 
avoit fait couler fuccefïivement de 
 ̂ ean froide Ôc de l ’eau chaude, 

tantôt avec des boules d’ambre, 
dont il avoit éteint la vertu , en 
foufflant deffus un air humide. 

aie1™ "  J ai eu Ies mêmes réfultats que lui, 
pas éieâri- lorfque j’ai tenté d’éleêtrifer des tu-
S r uii h/ s de verre> en les bottant avec 
le , même des morceaux d’étoffe , trempés
queürsgraf- da? s liqueurs, graffes &
fes ,în flam - inflammables, comme l’huile d’oli- 
8«bles,&e. ves & l’efprit de vin,&c. ou dans des 

liqueurs de toute autre nature, com
me le vinaigre, l ’eau commune,, & c4
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X)e tous les liquides que j’ai employés —jjjp2 
dans ces premières épreuves , je n’ai D i s ’g . 

trouvé que le mercure dont le frot- Le frot

tement fît naître quelque électricité, teraent 4ci
, , , 1 ?  ^  mercureôc j’avois ete prévenu iur cet eiiet par eiettnfcis 

M. du Tour qui s’enapperçut en fai- verte,; 
fant couler de l’argent vif d’une cer
taine hauteur contre un tube de 
yerre. - •

Cette exception qu’il faut faire par , P°«rci«oïi l i . lesüaromee
rapport au mercure 9 elt un mit qui tresiomiu- 
nous en explique un autre antérieu- ^^<[4 
rement connu , & que les Phyficiens eit vmde* 
ont jugé digne de ieur attention; je 
Veux dire le phénomène du baro
mètre lumineux ; il eft comme vifi- 
ble maintenant que ce trait de lu
mière qui éclate en la partie fupé- 
rieure de cet inftruinent, lorfqu’on 
l’agite dans l’obfcurité, naît du frot
tement électrique excité par le mer
cure qui defeend ; car fi l’on y fait. 
attention , on verra que cette lu
mière eft tout-à-fait* femblable à 
celle qu’on apperçoit dans un tube 
de verre que l’on frotte avec la main 
d’un bout à l’autre, après en avoir 
ôté ou fortement raréfié l’air.

Si l’humidité extérieure retarde ou.



"sssssüs arrête l’élechicité des corps que Pôfà 
j ^ * c frotte , celle qui mouille intérieure- 
L’hulidl ment ces mêmes c o r p s l e s  empê- 

jé  intérieu* che aulîi de devenir éledriques, com- 
f  réïeaa- me ils le deviendroient s’ils étoient 
cité du ver- bien féchés. V oici quelques expé- 

riences qui pourront fervir de preu-? 
yes à cette propofition.

I I .  E X P E R I E N C E .

Si l  ’on fouffle avec la bouche dans 
un tube que l’on a éledrifé en le 
frottant, il perd auffi-tôt toute fa 
vertu ; il ne la perd pas de même 
fi l’on y fait palfer le vent d’un fouf- 
fîet : 6c ce qui fait bien voir que ce 
n’eft point à l’air qui parcourt le 
tube , mais aux parties aqueufes. 
qui s’y introduifent avec lu i , qu’il 
faut attribuer l’extindion de la vertu 
éledrique ; c’efl qu’affez fouvent 
cette vertu reparoît , lorfqu’après 
avoir foufrlé avec la bouche, on en
lève par le vent du foufflet l’humi
dité qui s’étoit attachée aux parois 
intérieurs du verre.

11 paroît donc que l’humidité 
qui s’attache non-feulement à la



S U R  l ’ Ê  l e c t r ï c i t é . i 8 £  

furface extérieure du verre ou de 
toute autre matière qu’on veut elec- 
trifer par frottement , mais encore 
celle qui s’applique intérieurement 
fi c’eft un corps creux, retarde ou 
affoiblit fon éledricité, &  après un 
grand nombre d’épreuves que j’en ai 
faites avec diftérens liquides, je me 
croyois prefque en droit de pronon
cer généralement que tout ce qui 
mouille produit le même effet, lorf- 
qu’une obfervation que je dois pour 
ainfi dire au liazatd , m’offrit de 
nouvelles connoiffances qui m’obli
gent à des reffridions.

Je faifois fondre du foufre que 
j’avois mis en poudre de en petits 
morceaux dans un globe de verre 
creux que l’on faifoit tourner au- 
deflus d’un réchaux plein de char
bons allumés : je m’apperçus que le 
verre étoit éledrique en dedans &  
par dehors ; en dedans , parce qu’il 
attiroit Sc repouffoit le foufre pul- 
vérifé, qui paffoit à mefure que le 
vaiffeau tournoit , d’un point à 
l ’autre de fa furface ; par dehors , 
parce qu’il attiroit toutes les 
flammèches & la cendre des char-

I I I .  " 
Di s e*

Il y  a i ë  
certains li
quides, qui 
comme le 
mercure nd 
nuifent pas 
à l ’éleâri- 
cité du vers 
re„

Exemple
du foufre 
Sc delà ci«j 
re d’Efpai 
gne foa^ 
due.
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~ III. bons : j’attribuerai ce premier eifeé
P i g e ,  au frottement du foufre qui gliffoit 

for la forface intérieure du verre; &  
à la chaleur qui rend comme l ’on 
fç a it, ces fortes de vaifieaux plus 
fofceptibles d eleéfncite ‘ mais je fus 
fort fui pris de voir le foufre devenu 
liquide & adhérant au verre , fans 
que cette vertu ceffât de fe manifef- 

. ter très-fenfiblement au-dehors : j’ai 
vu la même chofe depuis, en faifant 
fondre de la cire d’Efpagne ou de la 
gomme lacque toute pure dans un 
pareilglobe, pour l’en enduire inté
rieurement ; & par ces obfervations 
J’ai été convaincu que ce qui elf ca
pable de mouiller le verre, n’eft pas 
toujours un obflacle qui empêche 
ou qui retarde fon électricité. 
a Mais en admettant cette excep

tion pour certains liquides, je dou
t a s  encore fi c’étoit à la nature 
même de ces matières liquéfiées ou 
au degre de chaleur qui les tient en 
fufion , que je devois attribuer cette 
propriété qu elles ont de ne point 
empecher 1 éleélricité du verre que 
i ’on frotte : l’expérience foivante 
me parut propre à lever mes doutes.

III.



“ TUT"
I I I .  E X P E R I E N C E .  Di sc»

- Je répandis de î’efprit de térében- 
tliîne froid fur un morceau d’étoffe 
de laine , & j’en-frottai un tube s 
auffi-tôt il devint tellement électri
que, que je ferois tenté d’offrir ce 
nouveau procédé comme un moyen 
capable de faire réuffir Féiedricité * 
dans des tems où l’on auroit peine à 
l ’exciter par les voyes ordinaires.

Q uoi qu’il en fo it, le fuccès de 
cette épreuve me fait croire que ce 
n’eft point par fon degré de cha
leur que le foufre fondu ou la cire 
d’Efpagne , conferve au verre le 
pouvoir d’être éledrifé par frotte
ment ; je croirais plûtôt que R 
ces matières ne mettent point 
d’obftacle à l’éledricité , c’eft prin
cipalement parce qu’elles font dé
pouillées des parties aqueufes qu’on 
fçait d’ailleurs .être h nuifîbles à cette 
vertu. Peut-être que l’efprit de vin , 
s’il ét'oit entièrement déflegmé, pro- 
duiroit le même effet que ï’efpritde 
térébenthine, & quë le verre mouillé 
Ôc frotté indiffindement avec l’une

s u a  l ’E l e c t r i c i t é . i 8 ÿ
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■ niiif* ou avec l’autre de ces deux liqueurs, 

P I S  C .  deviendroit également éle&riqije. Je 
n’ai point éiïayé de frotter le verre 
avec un eiprit de vin parfaitement * 

Ces ma- rectifié , & dépouillé de tout huini- 
defouT ^e.’ Parce fi^il ed- extrêmement dif- 
tjuéi'îées qui ficile j 8c moralement impofïible d’en 

av0*r de tel. Mais j’ai fait quelque 
leü-dcité, y choie d équivalent3 relativement à

J’ay mêlé autant que je l’ai pû » 
quelques parties d’eau avec I’efprit 
de thérébentine ; le tube mouillé &  
frotté avec ce mélange 3 n’a j’amais 
pû devenir électrique.

Ainfi puifque l’efprit de thérében- 
îine mêlé avec l ’eau commune, com
me l’efprit de vin l’eff communé
m ent, nuit autant que lui à l ’élec
tricité, n’ell-il pas probable que l’eR 
prit de vinne nuiroit pas davantage 
à  cette vertu 3 que l’efprit de théré
bentine , s’il étoit auffi purgé d’eau 
que cette derniere liqueur à coutu
me de i’être ï

On peut donc regarder comme

deviennent 
contraires , 
dès qu’elles 
ont quelque
humidité.

mes vues,

IV . E X P E R I E N C E ,

«
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tine vérité confiante que 1 humidité 
proprement dite , e eft-à-dire, celîe 
oui tient à la nature de Peau,,retarde, 
affaiblit, ou éteint entièrement la 
vertu des corps c|ue Pon veut éîec- 
trifer par frottement, lorfqu ehe s at
tache à leur furface , foit par dehors, 
foit en dedans s’ils font creux. v nue ne nuifr 

Il n’en eft pas de meme de ceux à point à té- 
qui & par qui Pon communique Pé- 
ledricité : tout le monde fçait qu’une a qui & pas' 

corde mouillée tranfmet fort bien 
cette vertu ; j’ai cité ailleurs plufieurs que eeœ?t

• * -  «  • ' ■ vertu.

L ’humi
dité ne nuit

expériences dans lefquelles j’ai em

très corps ; M-. B o z e , (a) en fatfant 
jaillir de Peau éledrifée, parle moyen 
d’une feringüe , a porté l’éledricité 
jufques fur un homme qui était pla
cé à une difiance de 60 pas fur uni 
pain de rétine ; enfin le P. G ordon 
& plufieurs autres Phyficiens depuis, 
ont étonné grand nombre de fpéc
lateurs , en allumant des liqueurs in- , 
fiammables par le moyen d’un jet 
d ’eau éledrifé.

Quoiqu’il foit vrai en général que £Xceptio*
(a )  I m a m ,  Ehxl, ÿars çojlerior. j .  z u
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les corps humides reçoivent &  tranf- 
mettent très-bien Péledricité , 8c 
fouvent mieux que s’ils étoient fecs; 
Il eft pourtant des cas où une cer
taine humidité , une vapeur , par 
exem ple, afFoiblit oufufpend les ef
fets : en rapportant les détails de 
la fameufe expérience de Leyde ,  
j ’ai dit , il y a plus de.deux ans, 
(a) que la bouteille qui contient 
l ’eau, attire à elle l’humidité de l’air, 
qu’il y a tel tems où cela fe remar
que évidemment , & qu’alors cette 
vapeur femblable à celle qu’on y jet- 
îeroit avec la bouche, m’avoit paru 
nuire davantage au fuccès de l’ex
périence , que h la bouteille avoir 
été mouillée à pleine eau. Cette ob- 
fervation a été faite depuis par des 
perfonnes qui n’en étoient pas pré
venues ; M. Du T o u r , en Auver
gne, &  M. Allamand à Leÿde, ayant 
conçu les mêmes idées que m o i, fui 
ce phénomène , ont pris le parti,, 
pour réuffir plus sûrement de en tout 
tems, de plonger la bouteille dans 
un vafe de m étal, rempli d’eau i

(a ) Mémoire lu à la rentrée publique de. i’Aeadv des Sciences, après Pâques.
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préférant, comme jelefèrois auffi, 
cette immerfion qui mouille abon- d  t s çÿ 
damment le verre , à une légère hu
midité , qui viendroit de l’air s’ap
pliquer à fa furfece. Cependant de 
quelque façon que l ’on s’y prenne,
©n ne réuffit bien que quand on con
serve fe c , tant en dedans qu’en de
hors , la partie de la bouteille qui 
ne contient point l’eau : au moins 
yoilà ce que j’ ai vû de plus ordi
naire.

Quant à l ’humidité qui régné . f ’fiumîfc 
dans le lieu où l’on opéré , il n’ell oïïonope- 
prefque pas douteux qu’elle ne fois re mut au 
un obhacîe conlîdérable au Succès Expérienï3 
des expériences; cela va même quel- ces* 
quefois jufqu’à les faire manquer 
dans les rez-de-chauffée ou dans les 
fouterrains , lorfqu elles réuffiffent 
dans des appartemens plus élevés} 
où l’air fer trouve communément 
chargé de moins de vapeurs. Cepen
dant , je doute encore li cette humi
dité, en tant qu’elle fait partie du 
milieu dans lequel on éle&rife , nuit 
par elle-même aux effets qu’on veut 
produire , je penferois volontiers 
qu’elle ne leur fait tort , que parce



III.
D i s e.

Ce n’eft 
peut - être 
qû’ uitant 
qu’elle s’at
tache à la 
furface du 
verre avec 
lequel on 
éleârife 
les autres 
corps,

Ï90 K E CK ER CH ES 
qu’elle eft d’abord attirée par le verra 
qiïe l’on frotte , & parce qtf en s’at
tachant à fa furface, elle em pêche, 
comme on l’a vu ci - delTus , qu’il 
n’acquiere, ou qu’il ne conferve fa 
vertu. Puifque l’eau même s’éle&ri- 
fe , & qu’elle fournit de même que 
les autres corps une matière affluen- 
t e , comme on le voit par cent 
épreuves différentes. J’imagine que 
s’il étoit pofîibîe, de conferver le 
verre fec dans un air humide ,, l’é- 
leéfricité n’en iroit peut-être pas 
moins bien ; à moins que la matière 
éleétrique, comme la lumière, n’ait 
plus de peine à pénétrer les milieux 
hétérogènes , que ceux qui font 
eompofés de parties à peu près 
fembiables par leur denfité, & que 
Pair chargé de vapeurs, comme il 
eff moins tranfparent, ne foit auffi 
moins perméable à l’éledricité»

Un fçavant P'hyfïcien qui a porté 
fort loin fes recherches fur les phé
nomènes éleêlriques , a prétendu 
qu’on ne pouvoir éleêtrifer avecfuc- 
cè s, lorfque Pair du lieu dans lequel 
on fait les expériences , fe trouve 
abondamment chargé de certaines
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«xhaîaifons : il en veut fur-tout aux 
fumeurs de tabac, & à ceux qui for- 
tent de quelque exercice v io len t;il 
prétend que la fumée fait autour des 
u n s , &  la grande tranfpiration au
tour des autres, un atmofphere qui 
les rend méledrifables. (a)

J’ofe affûrer que M. Boze qui ne 
fe trompe guéres dans les faits , &  à 
qui nous en devons un grand nom
bre qui font auffi certains qu'admi
rables , a été trompé danj cette oc- 
cafion, par quelque circonflance qui 
aura échappé à fon exactitude ordi
naire. J’électrife tous les jours des 
domeftiques qui fe font mis en fueur, 
à force de tourner la roue qui fait 
mouvoir mes globes de verre; j'ai 
ele&nfe tout autant de fois que je 
1 ai elfayé, des gens qui fumoient du

00 D a t u r  tstm en q u o â à a m  h o m in u m  g e n u s  
a b o m tn a n d a m  i j l a m , &  c u ju s  n o m in e  ne c h a r-  
ta m  q u id e m  m ea m  c o m m a c u la r e  v o l o , herh a m  

c o m m u a  fu m a n s  h in ù  te tr a m  m e p U iim  , a u t fi 
q m d . m a g ts  f e j h l e n s  a d  m i l le  M u s  r e d o litu r à  : 

J i  p r ê t e r e a  hcc créature* , v e l  n im io  m o tu

J. UU 5 LUlt
obnubilait accedünt, momento Calé e l e t l r i- 
m a t .Boze.Tentam. Eiectr. comment, a.p. e ?

ni.D i s e»
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Les va
peurs d’une 
autre nature 
que celle de 
l ’e a u , nui- 
tent-elles à 
ï ’é leâ ric i-  
|é i
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tabac, &  qui avoient encore la pipé 
à la bouche : je les ai éleètrifés an 
point de leur faire cracher du feu, 
c ’eft-à-dire, que ce qu’ils crachotent, 
étoit lumineux dans Fobfcurité.

Cette expérience particulière , 
dont le réfultat s’eft trouvé peu 
conforme à celui qu’on m’avoit an
noncé , m’a fait naître l’envie d’e
xaminer plus généralement, fi les 
vapeurs qui font d’une autre nature 
que celles de l’eau, affoibliroient 3 
ou feroient ceffer l ’éleélricité.

V . E X P E R I E  N C  Er

Pour cet effet, je ehoifis un tùfeê 
de verre, q u i , lorfque je le frot- 
îois , acqueroit une électricité dont 
voici à peü près la force ; il attirait 
les petites feuilles de métal à plus 
d’un pied de diftance, il faifoit fen- 
îir beaucoup d’émanations au vifa- 
g e , lorfquon l ’en approchoit, & il 
pétilloit très-fort, lorfque je faifois 
gliffer le bout des doigts, félon fa 
longueur. Je portois ce tube nou
vellement frotté à 7  ou 8 pouces au- 
deffus de quelque matière que je

faifois
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Di sc*

s u r  l ’ E l e c t r i c i t é , i a *  
iaiiois fumer 9 foit en la chauffant for- 
tement5 foit en la brûlant, fans faire 
ue flamme ; lorfqtfil avoit été expo- 
ie ainfi pendant quelques fécondés 
j eprouvois fa vertu, pour voir fi elle 
etoit fenfibiement affoiblie ou en
tièrement éteinte. Ayant fait ces En géné- 
épreuves îucceffivement avec la fu ral ’ Iesva~ 
mée du foufre, de la cire , de la S L ?  
gomme lacque ,  du harabé, du char- qfZ  rAn . 
j0rb .fe ^ rre s de la térébenthine, niiifenc

fg  fuIf  ^ SrrOS > * la Ia,in<= > A . lin- ë l f t  
u •’ j  .C(25 ôri 5 tabac , &  du i°rtpiès? 
bois de différentes efpéces commu
nes,  j ai toujours trouvé que Téléc- 
tiicité du tube étoit beaucouo di
minuée, car il ne faifoitplus entendre 
aucun pétillement, &  à peine me 
faiioit-il fentir quelques faibles éma-

v i ï T  ’ ° rrqU/  fe duviiage ; mais fa vertu n’étoit pas .
entièrement éteinte; car il attiroit 
encore un peu les corps loriuue ie 
les lui préfentois à une petite dit- 
tance.
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la fumée de certaines matières ; celle 
de la gomme lacque, de la térében
thine, du karabé & du foufre, m’ont 
paru ne pas dépouiller le tube de 
fa vertu , ni auiîi promptement, ni 
auffi fenfiblement que la fumée du 
fuif, par exemple, du linge, du bois, 
à  c. la vapeur de la graille fur-tout, . 
m’a paru d’une efficacité fupérieurq 
au refte.

V I .  E X P E R I E N C E ,

J’ai mis fondre du fain-doux dans 
un petit vafe de cuivre , Sc lorfqu’il 
a commencé feulement à exhaler 
quelque odeur, j’y ai expofé le tube, 
q u i, en moins de 6  fécondés , j  per
dit prefque toute fon électricité.

Cette différence ne viendroit-elîe 
pas de ce que la graiffe des ani
maux contient beaucoup de parties 
aqueufes, dont l’évaporation por- 
teroit fur le verre quelque humidité 
plus nuifible , comme l’on fça it, que 
toute autre chofe à la vertu éleCtri- 
que.

C e qui pourroit donner quelque 
force à cette conjecture 3 ç’eff que
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fa i obfervé conftamment que toutes =qyf== 
ces fumées auxquelles j’expofois le D ise* 
tube, ne lui ôtoient fenlîblement de 
fa vertu, que quand je le tenois à 
une petite diftance comme de 8 à io  
pouces, ou d’un pied, au-deffus du 
réchaud dans lequel je brûlois les ma
tières ; comme li à une plus grande 
hauteur, les vapeurs humides qui s'é
lèvent moins que les autres, n’y eu£ 
fent pas été en allez grande quanti
té pour nuire efficacement.

Au * relie , que cette explication 
foit vraie ou fauffie, le fait eftcertain,
3c mérite que j’en faffe mention , 
puifqu’il fe rapporte directement aux 
vues que j’avois en faifant ces expé
riences. Je voulois fçavoir û l’on 
pourroit éleéfcrifer avec fuccès dans 
un air chargé de vapeurs ou d’ex- 
lialaifons non aqueufes, & j ’apprens i es 
par l’obfervation que je viens de peurfnot 
rapporter, qu’on le peut très-bien , 
pourvu que le corps électrique ne p-’ndues 
reçoive pas ces évaporations de trop d T L ^  
près, c’eft-à-dire, à une petite dif- nuifendpas 
tance, au-deffus du feu qui les fait mem'à'n
jnaitre, vertu électrique.

R ij
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Di s c .

Dans une boutique de forgeron, ou 
l’on pouvoir à peine diftinguer les 
objets, à caufe de la grande fumes 
que la forge y avoit jettee ; dans 
une chambre où j’avois fait toutes 
les épreuves dont je viens de parler, 
&  qui étoit fi remplie d’odeur & de 
fumée, qu’on avoit peine k y refpn 
rer; enfin , dans des endroits ou il 
fumoir extraordinairement, foit par 
des cheminées, foit par des poêles 
qui faifoient mal leurs fondions , 
?ai eledrifé cent fois des tubes ou 
des globes de verre, je n’oferois dire 
autant qu’ils auraient pu 1 etre dans 
un air plus pur, mais allez , pour 
n’avoir pas à me plaindre que les ef
fets fuiTent trop foibles : les attrac
tions & répudions étioient vives , 
les émanations électriques très-ien- 
fibles , 8c les pétillemens le faifoient 
entendre très diftindement,

' LesoSeurs Les exlialaifons ou vapeurs fob- 
ne nuifent tqes qui s’élèvent naturellement des 
S S K ffc  corps odorans, fl elles nuifent à l’é-
lectncué. j[e^ ric ité , ne le font pas d une ma-?

196 R e c h e r c h e s !'
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fiiere affez fenfible , pour être mifes 
au nombre des caufes qui détruifent Dise,  
cette vertu.

V I I L  E X P E R I E N C E ,

Des tubes de verre nouvellement 
frottés, des verges de fer que j’avois 
rendues électriques par communica
tion , m’ont paru avoir à peu près 
le s  mêmes effets , foit avant , Voit 
après avoir été expofées pendant 
quelques fécondés au deffus de di- 
Verfes matières dont l’odeur étoit 
très-forte. J’aifait ces épreuves avec 
î’efprit de vin , celui de térébenthn 
ne , l’efprit volatil de fel ammoniac ,
Scc. dont je mouillois un linge, que 
j’étendois enfuite fur une tabler d’au
tres fois avec l’efprit de nitre, du 
Vinaigre diflillé , ou des diffolutions 
de cuivre , de fer , d’argent, &c, 
que je tenois dans des vafes dont 
l’ouverture étoit fort large; je me fuis 
fervi auffi de plantes aromatiques, ÔC 
de différentes fleurs , & enfin de' 
viandes, & de poiffons corrompus..

# En éprouvant , comme je l’ai dit 
ci-aeffus, l ’effet des vapeurs ou de Im-

R iii
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Effets <3e 
la flamme 
fur la vertu 
«kârî ue.

ipg H e c h e r c h e  s # ^
fumée de certaines matières que je fai- 
fois brûler, il étoit prefque impoffible 
que je n’apperçuffe même fans le cher» 
cher, celui de la flamme fur les corps 
électriques ; un morceau de linge ou 
de papier , s’allume fouvent lorf- 
qu’on ne voudroit que le faire fu
mer, & cette inflammation involon
taire fuffit pour donner à l’expérien
ce un réfultat nouveau : la fumée 
feule ne feroit qu’affoiblir 1 eleélri- 
cité ; la flamme la détruit prefque 
toujours entièrement.

Cependant, ce n’eft point le ha~ 
zard, ce ne font pas non plus mes 
propres recherches qui m’ont appris 
que la flamme étoit capable de cet 
effet : je dois cette connoiffance a 
M. du Tour qui m’en fit part au mois 
d’Août de l’année 1 7 4 5  » (Æ) ^ 
me prouva la vérité de cette décou
verte , par plufieurs expériences , 
dont je rendis compte a u f f i - t ô t  à 
l’Académie. Le meme fait fe pré- 
fenta depuis à M. l’Abbé Néedham, 
qui fe faifoit un plaifir de nous l’ap
prendre , & qui nous l’auroit appris 
en effet, s’il n’eût été prévenu, fans 

(a) Lettre datée de Riom le a i Août 174  S*
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îe fçavoir , par M. du Tour avec qui 
il n’a voit jamais eu jufqu’alors au« 
cune relation.

Rendons auffi à M. Waitz la juf- 
tice qui lui eft due ; cet habile Phy~ 
licien fçavoit il y a plus de trois ans3 
qu’un corps électrifé perd fa vertu 
quand il eft touché , ou feulement 
avoiflné par la flamme d’une liqueur 
ou de quelque autre corps que l’on 
brûle : dans le feptiéme Chapitre 
de fa . Diftertation , couronnée en 
1745 , par l’Académie de Berlin, on 
trouve plufieurs expériences , qui 
font bien propres à prouver îe fa it, 
âc l’on doit convenir qu’il ne l’igho- 
roit pas, quoiqu’il en paroiffe moins 
occupé j que des conféquences qu’il 
prétend pouvoir en tirer, (a)

L ’expérience la plus Ample , &  
peut-être la plus décifive pour prou- 
ver que la flamme détruit l’éle&rici- 
té , c’eft d’en approcher un tube de 
verre nouvellement frotté, ouquel- 
qu’autre corps éleftrifé par commu
nication ; une chandelle, une bougie 
ou une lampe allumée, fuffit pour

( a )  Traité de l’Eleéfcricité & de Ces caules, 
$• ZV8• &c, imprimé en Allemand.

III.
Dise»

La flam
me d’une 
bougie dé
truit l’élec
tricité d’u«- 
tube à 7 ou 
8 pouces de 
di flance.
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cette épreuve : je ne me foimen.ÿ 

Di s c .  pas de l’avoir jamais faite, que je 
n’aye éteint ou affoibli confidéra- 
blement la vertu éledrique, & cet 
effet commence à fe faire fentir à 
une dillance affez confidërable 7 
comme de 12 ou iy  pouces , &  quel
quefois plus , quoiqu’il n’y ait que 
la flamme d’une feule bougie.

Ce fait bien çonflaté m’a mis en 
état d’en expliquer un autre qui 
m’embarraffoit depuis lo n g te m s . 
Lorfque je ne me fervois encore que 
d’un tube de verre, pour faire voir 
les phénomènes éledriques, je réuf- 
liffois affez mal aux lumières ; ce 
mauvais fuccès fembioit m’être ré- 
fervé , furtout pour les occalions où 
je défirois davantage d’en avoir un 

tenté- bon ; & ce qui achevoit de me dé* 
n̂ences de concerter,c’efl: que le plus fouvent ce 

refait. tlîj3e qUe j’avois frotté à fo rce, Sc 
que je fentois très-éledrique entre 
mes mains & en l’approchant de mon 
vifage, ne faifoit que des effets mé
diocres quand je venois à m’en fer- 
vir fur la table où étoit le relie de 
l ’appareil, Sc autour de laquelle la 
compagnie étoit arrangée. J’enfçais
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maintenant la raifon, elle fe préfente 
tPelle-même ; c’eft que fur cette table 
il y avoit des bougies allumées, ôc 
il y en avoit davantage quand le 
nombre ou la dignité des perfonnes 
le requeroit ; ôc naturellement je 
m’en éloignois pour frotter le tube 
avec plus de commodité.

Il fuit de cette explication que 
toutes chofes égales d’ailleurs , on 
doit mieux réuffir quand on éleéirife 
pendant la nuit dans un lieu peu 
éclairé, que dans une chambre fort 
iliun&née ; & c’eft auffi ce qui m’a 
été confirmé par une expérience que 
fa i  faite àdefiein.

IX , E X P E R I E N C E ,

Je me fuis placé au milieu d’un 
cercle d’environ 8 pieds de dia
mètre , formé par trente bougies 
allumées ; j’y frottai un tube de verre 
longtems ôc avec violence ; il ne de
vint que foiblement éleélrique, ôc 
le peu de vertu qu’il avoit, fe diffi- 
paen peu de tems. Il s’éledrifa beau
coup mieux lorfque les bougies fu
rent éteintes, ôc fon éledricité dura 
4  avantage».

n i.
Dtsc»
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Expérien

ces qui fera* 
tient prou
ver le con
traire.

£02 R e c h e r c h e s  ?
PlufieursPhyficiensont effayé d3ê  

ledrifer la flamme , & quoique le 
plus grand nombre prétende par 
des raifons très-fortes 5 que cela ne 
fe peut pas , je dois convenir , ce
pendant que ceux qui foutiennent 
Pafflrmative, peuvent citer en fa
veur de leur opinion quelques expé
riences féduifantes. M. du Fay qui 
ne fe fervoit que d’un tube pour 
communiquer l’éledricité , a décidé 
que la flamme ne s’éledrife point ; & 
îa raifon qu’il en donne, c efl, dit- 
i l ,  que fes parties fe diffipenjp& fe 
^renouvellent trop promptement : il 
en auroit pu donner une autre en
core plus sûre , s’il avoir fçû , com
me nous le fçavons aujourd'hui , 
qu’un tube de verre perd toute fa 
vertu , dès qu’il approche de la 
flamme ; car comment communi
q u e ra -t-il l’éledricite s’il n en a 
pas ?

Mais M. du Fay lui-mçme fit de
puis une expérience , (a) que j’ai 
fouvent vérifiée , & dont le réfultat 
paroît affez difficile à concilier avec

(a) Mémoires de TA endémie des Sciences 3 
,173 3 - P- M8.
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cette décifion de la flamme inélec- 
trifable.il communiqua l’éledricité Disc* 
d’un corps à l ’autre, malgré un in
tervalle de 10 à 12 pouces dont le 
milieu étoit occupé par une bougie 
allumée. Cetteflamme & fon atmof- 
phere qu’on ne peut point éledrifer, 
qui ne fe lailfe ni attirer ni repouffer 
par un corps éîedrique ( dont on ne 
répare pas continuellement la vertu,) 
qui lui ôte même communément 
toute celle qu’il a, quand on l’en ap
proche aune diftance de 8 à 10 pou
ces ; cette flamme, dis-je, ne met 
donc aucun obftacîe à la tranfmiiïion,
&  nous offre le flngulier exemple , 
d’un corps qui tranfmet l’éledricité 
fans devenir éîedrique.

On pourrait dire que la flamme E i;ca<; 
qui détruit pour l’ordinaire, les mou- tion qu’or» 
vemens de la matière éîedrique au- SonneTV 
tour d’un corps éledrifé , ne fait que l’Ex pér ren
ies affoibîir , lorfque cette même auFay.M* 
matière s’élance par les extrémités 
d ’une cord e, ou d’une baguette, 
comme dans l’expérience dont il 
s’agit : car on fçait que les émana
tions y ont beaucoup plus de force,, 
êc que la flamme d’une chandelle
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“ TTlT”  préfentée, par exemple , au bout 
P  1 s c, d’une barre de fer qu’on éleétrife , 

obéit fenfîblement aux impulfions 
de la matière qui en fort. Si Ton 
peut donc confidérerl’interpofitiorï 
de la bougie allumée comme un ob- 
Ifacle ; mais un obltacle impuiffant* 
tout rentre dans l’ordre 5-& les con
trariétés difparoiffent.

Je n’héfiterois pas un moment à' 
prendre ce dernier parti, li je n’étois 
arrêté par un fait fur lequel M. Waitz- 
a fondé une doctrine bien différente* 
C e  fçavant dont l’autorité eft d’un 
grand poids dans cette matière, pré
tend non-feulement que la flamme 
îi’eff point un obflacîe à la commu
nication de l’eleétricité 3 mais même 
qu’elle la facilite , Sc pour le prou
ver , voici l ’expérience qu’il pro^ 
pofe.

X. E X P É R I E N C E .

tie M. Pofez fur deux pains de ré fine une
bois A K , ou une 

teExpiica- planche qui ait environ 6  pieds de 
ton. longueur; placez aux deux extrémi

tés de cette régie deux bougies alla-



SUR l ’Ê l E CT R ï C ÏTÉ, 2 0  ÿ 
mées : fufpendez avec des fils de 
foye deux verges de fer C D ,  E F , Dise» 
longues de 3 ou 4 pieds , &  que 
l ’un des bouts de chaque verge 5 
comme D 8c E  , foit élevé de 7 à S 
pouces au-deffus de la flamme d’une 
des bougies;éIedrifez enfuite la verge 
C  D , l’extrémité F ; de l’autre verge 
deviendra aufli-tôt électrique ; ce que 
vous appercevrez, parce qu’elle atti
rera les feuilles de métal qui feront 
placées au-deffous, à une diftance 
convenable.

Jufqu’icide dis que la vertu éleétri- Manîerë 
que le communique de la verge Cher cette 
D  , à la réglé A  B par la bougie &  Expérj^ f  
parfon chandelier , ou peut-être im- leârifabili® 

médiatement du fer au bois , parce 1 de *a 
que l’intervalle entre A  8ç D , n’effc drnai“* 
que de 17 à 18 pouces, 8c que fe 
îranfmettant de même de B en E % 
elle arrive en F ,  où elle fe manifefte.
Mais M. Waitz pouffe plus loin fa 
preuve.

X I . E X P E R I E N C E .

O n éteint les bougies, ou feule-/ 
ment une des deux,"&  l ’éleétricité 
qui fe tranfmettoit auparavant juf-
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qu’en F , ne s’y tranfmet plus ; & cet 

D i s c  effet nc recommence que quand on 
a rallumé les bougies.

Autre J>ai examiné cette expérience par 
dePTi?ce toutes les faces ; je l’ai retournée de 
^nfeeue toutes les maniérés que fai pû ima- 
faifonnuiie giner , 8c quoique je n aye pas vu 

des effets auffi précis que je viens 
de les énoncer, d’après M. W aitz, 
je conviens cependant avec lui , 
qu’après un grand nombre d epreu- 
Ves, il m’a paru que le plus fouvent 
la communication de l’éleétricité, 
étoit nulle ou moins fenfible après 
i ’extindion des bougies ; ce qui fuf- 
fit, pour m’empêcher de conclurre 
définitivement &  en général , que 
la flamme détruit toute eleétricite , 
jufqu’àce qu’on ait trouvé un moyen 
de concilier ce fa it, qui eft très-em- 
barraffant avec une infinité d’autres, 
qui prouvent évidemment le con
traire de ce qu’il préfente.

M. Jallabert occupé depuis long- 
tems des phénomènes électriques & 
de tout ce qui peut nous conduire 
à la connoiffance de leurs caufes, 
vient enfin de tourner fes vues fur 
la queffion que je traite ici ; il me fit
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part il y a quelque tems (a) d’une ex- !=q î f s  
périence ingénieufe qui paroît favo- Disc*  
rable à l’opinion de ceux qui fou- 
tiennent que la flamme ne nuit point 
à l’éledricité ; fi elle ne prouve pas 
incontefiablement, qu’on éledrife la 
flamme , elle fait voir au moins qu’un 
corps enflammé peut devenir éledri- 
que , 8c continuer de l’être. V oici le 
fait.

X I I .  E X P E R I E N C E .

O n éledrife par le moyen d’un Expérien- 
globe de verre une chaîne de fer 
au bout de laquelle on attache un faveur 
petit vafe plein d’efprit de vin qui la nflapme 
s écoulé par le moyen d un petit bie. 
fiphon de verre : la liqueur ainfi élec- 
trifée j forme, comme l’on fçait, plu- 
fleurs petits jets qui s’écartent l’un 
de l’autre? 8c qui s’approchent de la 
m ain, ou des autres corps non élec
triques qu’on leur préfente. Si l’on 
enflamme ces petits jets , en les fai- 
fant palier parla flamme d’une bon-

( a )  Depuis que ce Mémoire eft écrit, M. 
jaliabert a publié̂  Ton Ouvrage fur rEleâri- 
eite, où fes expériences fur la flamme fon| 
égaillées fort au long, p. 8j?. & foiv,
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==pp== g ie , ils confervcnt encore & \tuf 
Disc» écartement réciproque , 8c leur dif- 

pofitionàs’approcher des corps non 
électriques : ce qui eft une marque 
inconteftable qu’ils n’ont pas perdu 
toute leur vertu.

tio*!fer fur II y a ici deux chofesà obferver,
l’expérien- j 0 que cette électricité vient d’un 
! i “ r' globe que l’on ne celle de frotter 

pendant tout le tems que dure cette 
épreuve. 2°. Que ces jets ne font 
enflammés qu’à leur fuperficie, 8c 
qu’il refte toujours au milieu de la 
flamme une liqueur moins inflam
mable , qui approche de la nature 
de l’eau , 8c qui par cette raifon eft 
très-propre à recevoir 8c à confer- 
yer la vertu éleCtrique.

La première de ces deux confidé- 
rations nous met en droit' de croire 
que le globe 8c la chaîne qui com
munique Péledricité,en réparent plus 
à chaque inftant, qu’une flamme 
suffi légère n’en peut détruire : 8c ce 
que je dis ici touchant l’expérience 
de M. Jallabert, doit s’appliquer à 
tous les faits de cette efpèce, c’efl 
pourquoi j’ai averti au commence
ment de ce Difcours , qu’on ne de-
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Voit pas confondre l’électricité une 
fois donnée à un corps avec_ celle Di s e*  
que l’on communique fans difcon- 
îinuer.

En vertu de la fécondé confidéra- 
tion , nous pouvons légitimement 
foupçonner que l’éledricité qui fe 
manifefle par la divergence des jets, 
êc par leur tendance au corps non 
électrique , appartient moins à la 
partie enflammée qu’à celle qui n&
Feft pas : car nous n’avons pas 
d’exemples qui nous montrent d’ail
leurs que la flamme proprement: 
dite s’éleétrife ; Sc nous en avons- 
Beaucoup qui nous prouvent que des 
Jets de liqueurs reçoivent Re gardent 
la vertu électrique : or comme les- 
Jets éledrifés de M. Jallabert font 
eompofés de liqueur & de flamme, 
il eft naturel d’attribuer la vertu qui 
fe manifefle , à la partie qu’on fçait 
en être fufceptible, plutôt qu’à celle 
qui ne l’efl: pas 5 félon toute apparent
ée.

J-avois oiii dire à des gens dignes; 
de fo i , qu’on étoit parvenu à élec- 
trifer la flamme de deux bougies 
placées à côté & fort près l’une de

S
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5 =  i’autre, au bout d’une barre de fer 

nVie qui reçoit l’éleâricUé d’un globe de 
verre, & que cette vertu  ̂s etoïc 
manifeftée fenûblement par 1 écarte
ment réciproque des deux flammes * 
ce qui feroit une preuve incontefl- 
table ; mais toutes les fois que j’ai 
voulu vérifier le fait, dans les cu> 
confiances mêmes les plus favora
bles , je n ai jamais trouvé le refultac 
conforme à celui qu on m avoit an* 
noncé.

X I I I .  E X P E R I E N C E .

Ayant procédé plufieurs  ̂ fois 9 
comme je viens de le dire; j’ai feu
lement obfervé que la flamme s alion- 
geoit confidérablement, qu’elle de- 
venoit jaunâtre & foligmeuie y 
qu’elle s’agitoit de côté & d’autre, 
comme fi elle étoit un peu battue du 
vent , que le fuif ou la cire eouloient 
-abondamment, & que la chandelle 
8c la bougie, s’ufoient plus vite que 
de coutume. Quand je faifois tenir 
cette bougie par un homme qu ou 
éleélrifoit, la flamme, fl j’en appro
chais mon doigt 3. au lieu de s %
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porter (a) comme elle auroit du faire "“yjjp' 
li elle eût été éleétrique, demeuroit D i s ct 
droite, mais elle devenoit plus cour
te , & brilloit d’un feu plus pur ; 
la perfonne qui tenoit la bougie ,

. fentoit fur fa main du côté oppofé 
à mon doigt, comme un fouffle chaud 
caufé vraisemblablement par la ma
tière affluente qui p.aflant à travers 
la flamme, en emportoit avec elle 
quelques parties , ou y recevoir 
elle-même un certain degré de cha
leur.

Fondé fur des expériences Amples, j Ce que 

& que je regarde comme décifives , ^ ùduS 
je perfide donc à croire que la flarn- ces txpé- 
me ed véritablement un obdacle à rienccs* 
l’éledricité ; mais retenu par d’au
tres faits qui ne paroiffent pas moins 
certains, je dois ajouter que cet 
obdacle n’ed pas toujours invinci
ble, & qu’il y a des circondances, où 
la c.aufe qu’il combat ed tellement

{ a ) Cependant je trouve dans mon journal , qu’ayant fait dans d’autres occasions ceâ mêmes épreuves avec une petite bougie , de celles qu’on met dans les lanternes de papier,& qui lont greffes comme une plume à écrire 9 la flamme s'eft portée vers le doigt ou vers des morceaux de métal non éle&rifés.
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—ïxl~“ fupérienre à lui , qu’il n’en aîferâ 
D i s'c. pas fenfiblement les effets..
Comment Mais quand la flamme arrête l’é le o  

feû nuTre trieité , eft-ce par fa chaleur qu’elle 
ai3eieân- agit ? Êft~ce par fa lumière ? Eft-ce 
'tfKe* par les parties fubtiles qu’elle difti-. 

p e , & qui forment autour d’elle une 
forte d’atmofphere ï

M.du F a y , à la fin du fécond Mé
moire fur l ’Ële&rité, (a) ayant remar
qué que la flamme d’une bougie ne 
s’éîeéfrife point , & qu’elle n’eftpoint 
attirée par les corps éledrifés, ajoute 
ce qui fuit. « Cette Angularité mérite 
3» un examen particulier, dans lequel 

nous entrerons peut-être dans la 
s® fuite; mais ce que nous pouvons 
» affûter, quant à préfent, c’eft que 
a» cela ne vient pas de la chaleur ou 
se de î’embrafement ; car un fer rouge 
3 & un charbon ardent pofés fur le 
» guéridon de verre , le deviennent 
s» extrêmement.

M . du Fay a fort bien décidé la 
queftion : ce n’eft point par fa cha
leur que la flamme nuit à l’éleélri- 
cité ; mais s’il avoit eu le tems

(a) Mémoires derAcadémie des Sciences 3
P- 84.
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d ’entrer dans cet examen plus appro- 
fondi qu’il Te propofok de faire; il d ïsc ; 
aiiroit fans doute reconnu que fa dé- 
cilïon , toute bonne qu’elle c l! , étoit 
appuyée fur des preuves dont on 
auroit pu lui difputer la validité ;
<k je ne doute nullement que fes re
cherches ne lui en euffent fourni 
d ’autres qui enflent été hors de toute 
conteffation.

L ’élc&icité d’un tube tient à la Eft'ce
, , , , , comme

vente contre un charbon ou contre afantde la 
on morceau de fer médiocrement sW®*1 
gros &  ardent ; elle s’y communi
que même ordinairement d’une ma
niéré allez fénfible ; mais on verra 
bien-têt qu’il n’en efl pas de même 
fi Fou préfente ce tube au-defîus 
d’un réchaud plein de charbons y 
nouvellement & bien allumés, ou à 
5 0116 pouces- dedifîance d’un large 
morceau de fer" chauffé jtifqtfà un 
certain point; ce qui pourrait por
ter à croire qu’ un certain degré de- 
chaleur j. ou un emb-rafement d’une 
certaine forte , feroit capable de 
dépouiller un corps de fou 'électri
cité.

Four difS.per ces doutes-,, autant
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— qu’il me feroit pofhble 3 je fis les 
Di s c ,  expériences Privantes.

X I V .  E X P E R I E N C E .

Espérien- Je préfentai un tube élePrifé à 
*es à ÏÏÏë des corps à qui je faifois prendre 
giieftion. différens degrés de chaleur, à com

pter depuis la température moyenne 
de l’air , jufqu’à i’embrafement du 
fer ; je veux dire ce degré de feu qui 
le fait paroitre blanc , & qui le fait 
étinceler; je l’approchai à plufieurs 
reprifes d’un tuyau de poêle qu’on 
venoit d’allumer , & qui s’échauffoit 
peu à peu: quoique dans les derniè
res épreuves ce tuyau fût affez chaud 
pour diffiper très-promptement quel
ques gouttes d’eau que j’y jettois, &  
pour communiquer au tube de verre 
une chaleur qui permettoit à peine 
de le manier, l’électricité ne me 
parut jamais être fenfiblement alté
rée ; elle fe manifefloit toujours par 
des pétillemens ,par des émanations 
très-fortes 5 par des attrapions & des 
répudions très-marquées.

Voyant donc que la chaleur du 
fer qui ne va pas jufqu’à le rendre
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rouge , ne détruifoi-t pas la vertu 
éleârique, je pouiTai plus loin mes 
épreuves.

X V . E X P É R I E N C E »

J’empruntai le feeours d’un for» 
geron , qui me fit chauffer jufqu’au 
dernier degré une plaque de fer à 
peu près quarrée, dont chaque côté 
avoit près de 7 pouces , ôc qui 
avoit à peu près 6  lignes d’épaiffeur» 
L ’Ouvrier me tenoit cette platine 
embrafée dans une fituation à peu 
près horizontale, Sc tandis qu’elle 
paffoit par les différens degrés de 
réfroidifiement , je préfentois à dif
férentes fois le tube de verre nouvel
lement frotté, pour éprouver enfuite 
s’il avoit perdu ou confervé fon élec
tricité. Cette expérience ayant été 
faite plufieurs fors , ôc à différens 
jours ; voici quels ont été les réfui» 
tats.

i° .  Le fer qui eff chauffé jufqu’à 
blanchir , ferrum c anciens, Sc qui pé
tille de toutes parts, ce que les O u
vriers appellent bouillir; ce fer, dis- 
jeq ne lailfe pas le moindre yefligo

III.
Disc»

Réfuît a® 
de ces En» périencesa-
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d’éledricité à un tube de verre qu’oïï 

approche à y ou 6  pouces de? 
diftance, feulement pendant 2  ou 3? 
fécondés.

2°. Le même effet arrive encore r 
lorfque le fera ceffé d’étinceler, 8c 
qu’il a changé du blanc au couleuf 
de cerife.

3°. Le fer, depuis ce dernier état* 
jufqu’à ce qu’il foit devenu d’un rou
ge brun, n’agit ni avec autant de 
de force , ni aufïi promptement fur 
le tube éledrique : après 4 ou 5 fé
condés . il arrive allez communément 
que toute la vertu éledrique n’elt 
pas enlevée.

40. Enfin quand le fer , en con
tinuant de fe refroidir, a repris fa cou» 
leur brune, 8c même un peu avant, 
8c lorfqu’il a encore une forte de rou
g e u r, à peine s’apperçoit-on qu’il 
affoibliffe l’éledricité.

O n voit donc par ces épreuves 
des dégrés de chaleur qui détruifent 
l ’éledricité , 8c d’autres qui n’y cau- 
fent aucune altération fenfîble ; mais 
ceux-ci, quoique plus foibles que les 
premiers , l’emportent encore de 
beaucoup fur une flamme de bougie,,

». dont
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dont on tient le corps électrique 
éloigné de 7 à 8. pouces &  qui ce
pendant lui fait perdre fa vertu, Si 
cette petite flamme agit plus effica
cement qu’un gros morceau de fer 
qui eft prefque rouge, feroit-ce donc 
en qualité de corps lumineux qu’elle 
auroit cet avantage ? Eft - ce que le 
feu ne feroit nuilîble à la vertu élec
trique,que dans les cas où il fait fonc
tion de lumière f

Si cela é to it , les rayons du foleil 
îaffemblés en fuffifante quantité, foit
par réflexion , foit par réfraffion, 
de vroient produire un effet femblable 
à celui de ma plaque de fer, chauffée 
jufqu’à blancheur.

X V I .  E X P É R I E N C E .

J’expofai au foleil un miroir de 
métal qui avoit 2 pieds de diamètre, 
Sc au foyer duquel les métaux fe fon- 
doient fort aifément; je fis paffer le 
tube éledrifé à l’endroit où les rayons 
étaient allez réunis, pour n’occu
per qu’un efpace d’un pouce de dia- 
métre.Cette expérience plufieursfoîs 
Répétée, m’apprit conflamment que

T

ÎIL
Di s c *

Ce iveft 
point com
me jettartÿ 
de la lu-, 
mjeïC.
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P i s  c.

'C'eft com- 
yne ayant 
une atmof- 
phere de 
vapeurs 
extrême
ment fub- 
£Ü<-S»
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la lumière la plus vive avec un degré 
de chaleur très-considérable, ne fut- 
fit pas , pour détruire l’éledricité. 
Car mon tube, après avoir été plon
gé dans ces rayons à l’endroit le 
plus près de leur réunion , ne m’en 
parut guéres moins éledrique qu’au- 
paravant, &  je compris alors que les 
corps embrafés , outre la chaleur 
& la lumière qu’ils répandent autour 
d’e u x , pourroient encore agir par 
une troifiéme caufe, quiferoit peut- 
être celle que je cherchois.

En effet, quand un corps efl livré • 
à l’adion d’un feu violent qui va 
jufqu’à l’embrafer, il fe fait alors une 
diilipation de parties, qui forme au
tour de luiuneatmofphere d’une cer
taine étendue : ces émanations ex
trêmement fubtiles 8c animées vrai- 
femblablement par des particules de 
feu qu’elles enveloppent, 8c qui s’é
vaporent avec elles, feroient bien 
propres à interrompre les mouve- 
mens de la matière éledrique ; ou 
peut-être,comme l’a penfé M.Waitz, 
à remplacer avec une furabondance 
(nuifible, ) les vuides qui fe font 
dans un corps çledrifé , par la



S U R  l ’Ê L  E ' C T R Ï C Î T É .  2 i ÿ
d n a tie re  q u ’il la n c e  h o r s  d e  lu i-m ê 
m e .

M a is  a v a n t  q u e  d e  fe l i v r e r  à  ces  
Æ 'a ifo n n em en s, il f a l lo ir  s’a f lu re r  d u  
f a i t ,  &  d è s - lo rs  j ’e n  t r o u v a i  d e s  p r e u 
v e s  fu ffifan tes ., e n  r é f le c h ii ïa n t  fu r  le s  
e x p é r ie n c e s  d e  M . D u  T o u r ,  Sc fu r  
c e lle s  d e  M . l ’A b b é  N é e d h a m . L e  
p r e m ie r  d e  ces  d e u x  S ç a v a n s  a  o b -  
f e rv é  q u e  fi l ’o n  e n fe rm e  la  b o u g ie  
a l lu m é e  d a n s  u n e  d e  c e s  la n te r n e s  
c y l in d r iq u e s  d e  v e r re  q u i n ’o n t  q u e  
5 à  6  p o u c e s  d e  d i a m è t r e , Sc q u i  
f o n t  o u v e r te s  p a r  e n  h a u t ,  le  t u b e  
é le é tr ifé  n e  p e r d  p o in t  fa v e r t u , lo r f -  
q u ’o n  le  p r é f e n te  v is -à -v is  d e  la  f la m 
m e  , p a r to u t  o ù  le  v e r re  fe  t r o u v e  
in t e r p o l é  ; m a is  f e u le m e n t lo r f q u ’o n  
le  paffe  v is -à -v is  l ’o u v e r tu r e  d u  vafe« 
11 a r e m a r q u é  auffl q u e  l ’in te r p o f l -  
t i o n  d u  c a r re a u  d e  v e r r e  le  p lu s  
m in c e  &  le  p lu s  t r a n f p a r e n t  fu ff ifo it 
p o u r  c o n fe r v e r  a u  tu b e  io n  é îe & r i-  
c i t é  , t o u t e s  le s  fo is  q u ’o n  l ’a p p r o -  
c h o i t  d e  la  f la m m e . M. l ’A b b é  N é e d 
h a m  a e u  les  m ê m e s  r é f u l ta t s  , lo rf~  
q u ’il a in te r p o lé  d es  fe u ille s  d e  t ô 
le  , d e s  c a r t o n s , o u  t o u t  a u t r e  c o r p s  
m in c e  capable d ’a jx ê te r  d e s  v a p e u r s
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IIÎT fu b t i le s  o u  d e s  e x h a la ifo n s  a n im é e ^  

D i s c ,  p a r  h a d i o n  d u  feu .
Si l ’o n  a jo u te  à  ce s  p re u v e s  c e  q u é  

j ’a i o b fe r v é  p lu s  h a u t , q u e  le  c h a r 
b o n  n e u f ,  &  q u i e h  n o u v e l le m e n t  
a l l u m é , d é t r u i t  p lu s  s û r e m e n t  l ’é le c 
t r i c i t é  , q u e  la  b ra ife  u fé e  8c p r ê te  à  
s ’é t e i n d r e , q u i p r o d u i t  c e r ta in e m e n t  
m o in s  d ’e x h a la ifo n s  : fi l ’o n  f a it  e n 
c o r e  a t t e n t i o n  q u e  c e  fe r  e x c e h iv e -  
m e n t  e m b r a f é , q u i e n le v e  a u  t u b e  
t o u t e  fa  v e r tu  , e h  d a n s  u n  é t a t  o ù  
fe s  p r in c ip e s  c o m m e n c e n t  à  fe f é p a -  
r e r  8c à  s’e x h a le r ,  p o u r  a in fi d i r e ,  
o n  n ’a u ra  p a s  d e  p e in e  à  fe p e rfu a -  
d e r  q u e  l ’e ffe t d e  la  f la m m e  fu r  le s  
c o r p s  é le d r iq u e s  v ie n t  p r in c ip a le 
m e n t  8c p e u t - ê t r e  u n iq u e m e n t  d e s  
p a r t i e s  q u i fe d i f f i p e n t , 8c q u i fo r 
m e n t  u n e  f o r te  d ’a tm o f p h e r e  a u to u r  
d u  f o y e r  q u i  le s  a n im e , 

la  chaleur P u ifq u e  la  c h a le u r  d ’u n  tu y a u  d e  
nuit-elle à P ° ^ e  c o m m u n iq u é e  a u  tu b e ,  ju fq u ’à 
l’éieâri- le  m e t t r e  p r e f q u e  h o r s  d ’é t a t  d ’ê t r e  
6ite* m a n ié  , n e  lu i f a i t  p o in t  p e r d r e  fo n  

é l e d r i c i t é  , c o m m e  je  l’a i d i t  c i-  
d e ffu s  ; p u i f q u e , f é lo n  le s  o b fe rv a -  
t i o n s  d e  M M . G r a y , D u  F a y , & c . 
le  v e r r e  &  q u a n t i t é  d ’a u t re s  c o rp £
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t ju e  l’o n  ch a u ffe  , e n  d e v ie n n e n t  p lu s  ' f i f f ' 
a if é m e n t é le c tr iq u e s  ; e n f in  p u ifq u e  D i s c ,  
c e r ta in s  c o rp s  s’é le & r ife n t fa n s  f r o t 
t e m e n t  , m a is  f e u le m e n t  lo r fq u ’i l s . 
s ’é c h a u ffe n t l e n te m e n t  a u  fe u  o u  a u x  
r a y o n s  d u  fo le i l  , i l  f e m b le  q u ’u n  
te m s  f o r t  c h a u d  d e v r o i t  ê t r e  le  p lu s  
c o n v e n a b le  p o u r  é le & rife r  a v e c  fu c - 
c è s ;  c e p e n d a n t  il e f t  c e r t a i n , 8c t o u t  
le  m o n d e  c o n v ie n t  q u e  p e n d a n t  le s  
g r a n d e s  c h a le u rs  d e  l ’é t é  , le s  e ffe ts  
f o n t  to u jo u r s  c o n f id é r a b le m e n t  p lu s  
f o ib le s  : 8c f o u v e n t  le s  e x p é r ie n c e s  
m a n q u e n t  t o t a l e m e n t  e n t r e  le s  m a in s  
d e  c e u x  q u i n e  f o n t  p a s  m u n is  d e  
b o n s  in f t r u m e n s ,  o u  q u i n ’o n t  p a s  
a c q u is  u n e  h a b i tu d e  fu ffifan te . J ’a i 
e u  q u e lq u e fo is  la  c u r io f i té  d e  t e n t e r  
c e s  e x p é r ie n c e s  d a n s  le  f o r t  d u  jo u r  „ 
lo r fq u e  la  t e m p é r a tu r e  d e  l ’a ir  é t o i t  
e x p r im é e  p a r  26 o u  2 7  d é g ré s  a u  
th e r m o m è t r e  d e  M . d e  R e a u m u r  ;  
j ’e n  a i e x é c u té  u n  g r a n d  n o m b r e ,
8c m ê m e  c e lle  d e  L e y d e  , m a is  c e  f u t  
a v e c  b e a u c o u p  d e  p e i n e , &  to u jo u r s  
a v e c  u n  fu c c è s  a u -d e ffo u s  d u  m é d io 
c re  : il n ’e f t p e u t- ê t r e  p as  in u t i le  d e  
d ire  q u e  je fis u n  jo u r  ce s  e x p é r ie n c e s ,  
ta n d is  q u ’il é c la i ro i t  8c q u ’il t o n n o i t

J
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p i o d ig i e u f e m e n t , &  q u e  je  n ’apper-»' 

, ç u s  a u c u n e  a u t re  d if fé re n c e  d a n s  le s  
e f f e t s , q u e  c e  q u i v i e n t  c o m m u n é 
m e n t  d ’u n  tenus t r è s - c h a u d .

E n  fa ifa n t  l ’e x p é r ie n c e  d e  L e y d e  
p e n d a n t  le s  grandes c h a l e u r s , j ’a f  
p r e f q u e  to u jo u r s  r e m a r q u é  q u e  le  
v a fe  d e  v e r r e  q u i c o n t i e n t  P e a u , &  
q u i  s’é le é trife  p a r  c o m m u n ic a t io n , fe 
c o u v r e  e x té r ie u r e m e n t  d ’u n e  v a p e u r  
h u m id e ,  a ffez  fe m b la b le  , c o m m e  je  
l ’a i d é jà  d i t  a il le u rs  , à  c e lle  q u ’o n  
r e m a r q u e  fu r  le  v e r r e  , q u a n d  o n  a  
f o u i l lé  d e f f u s , a v e c  la  b o u c h e .  S i d e  
p a r e i l le s  v a p e u r s  f o n t  a t t i r é e s  p a r  le  
g l o b e  o u  p a r  le  tu b e  q u e  l ’o n  f r o t t e , 
c o m m e  il n ’y a p a s  l ie u  d ’e n  d o u te r ,  
i l  n ’e n  f a u t  p as  d a v a n ta g e  p o u r  r e n 
d re  l ’é le é t r ic i té  b e a u c o u p  p lu s  f o ib le  
q u ’e lle  n e  f e ro i t  fa n s  c e t  a c c id e n t .

C e t t e  r e m a r q u e  m e  f a i t  p e n fe r  
q u e  P a ir  é c h a u ffé  n ’e f t p e u t - ê t r e  
p o i n t  p a r  lu i-m ê m e  u n  o b f ta c le  à  la  
v e r tu  é le c tr iq u e  , m a is  p lu tô t  p a r  la  
g r a n d e  q u a n t i t é  d e  v a p e u r s  h u m id e s  
Sc ti  e s - f u b t i le s , d o n t  il e f t  c o m m u 
n é m e n t  c h a r g é  , lo r f q u ’il fa it  c h a u d .. 
J ’ai fa it  v o i r  p r é c é d e m m e n t  c o m 
b ie n  c e t t e  c a u îê  p e u t  in f lu e r  fu r  le s
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p h é n o m è n e s  é le c tr iq u e s  , &  l ’o n  n e  xil- 
p e u t  d o u te r  q u e  d a n s  le s  p lu s  b e a u x  D i s c *  
jo u r s  d 'é t é  , il  n ’y a i t  d a n s  1 a ir  d e  
ï ’a tm o fp h e re  u rie  g r a n d e  q u a n t i t é  
d e  v a p e u rs  a q u e u fe s  ; le  b a r o m è t r e  
n o u s  fa it  v o ir  q u e  P a ir  e f t a lo rs  p lu s  
p e fa n t  q u e  d a n s  u n  a u t r e  te m s  8c 
n o u s  a p p r e n o n s  c e  q u i a u g m e n te  io n  
p o id s  , e n  c o n f id é r a n t  ^ la  g r a n d e  
q u a n t i t é  d e  p a r t ic u le s  d ’e a u  , d o n t  
i l  fe d é c h a rg e  fu r la  fu rfa c e  e x té r ie u 
re  d e s  v a iffe a u x  d a n s le f q u e ls  o n  a  
f a i t  d e s  re fro id if fe m e n s .

A jo u to n s  à  ces  ra ifo n s  q u ’u n  a ir  
f r o id  d a n s  le q u e l  o n  a  é le c t r i f é  a v e c  
f u c c è s , n ’e n  d e v ie n t  p a s  m o in s  p r o 
p r e  a u x  m ê m e s  e x p é r ie n c e s  , q u o i 
q u ’il d e v ie n n e  p lu s  c h a u d  , p o u r v u  
q u ’e n  l ’é c h a u f fa n t  3 o n  n e  le  r e n d e  
p a s  p lu s  h u m id e  q u ’il n ’é to i t .  C ’e f î  
u n  fa it  d o n t  je  m e  fu is  a ffu ré  p lu -  
f ie u rs  fo is  p e n d a n t  î’h y v e iq e n  é c h a u f 
f a n t  ju fq u ’à  2 0  o u  2 2  d é g r é s , p a r  le  
m o y e n  d ’u n  p o ê l e , le  l ie u  o ù  j ’a- 
v o is  o p é r é  q u e lq u e s  h e u re s  a v a n t ,  
ta n d is  qu-e le  th e r m o m è t r e  é t o i t  a u  
te r m e  d e  la  g la c e .

C o n n o iiT a n t d o n c  q u e  le s  jo u r s  
le s  p lu s  c h a u d s  f o n t  le s  m o in s

T i ü j
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III. f a v o r a b le s  a u x  p h é n o m è n e s  é le & r i-  

■ D i s c. r ju c s , f o i t  p a r  les  ra ifo n s  q u e  je  v ie n s  
d e  r a p p o r t e r ,  f o i t  p a r  d ’a u t re s  eau »  
fe s  q u e  j ’ig n o r e ,  j’a i v o u lu  fç a v o ir  fl 
l a  b o n n e  o p in io n  q u ’o n  a  c o m m u 
n é m e n t  d u  g r a n d  f ro id  p o u r  ce s  f o r 
te s  d ’e x p é r i e n c e s , é t o i t  b ie n  fo n d é e ,  
l e  1 4  J a n v ie r  d e  l ’a n n é e  1 7 4 7 ,  A

le-rrand ^  untems. ^ « - p r o p r e  à m e fa t is fa i re  
froid eA ■  ̂ >~ec â i t ic le  j le  th e r m o m è t r e  é t o i t

à, 6, d t;§ 'ré s  a u .- cle.ffo .u s te r m e  vorabie, à c'e  ia  g i a c e , Sc je  fa ifo is  m e s  e x p é -
k ° Z eT ’  f ien.c e s  d ? ns.- une C a m b r e  d o n t  le s  
frotté & ce- r e n e tr e s  é to i e n t  o u v e r te s  au  N o r d &

n V m  a u  ^ llc* > à  4  h e u re s  a p rè s -m id i.
une certai-

«cchate. X V I I .  E X P E R I E N C E .

J e  f r o t t a i  le  g lo b e  d e  v e r r e  q u i  
e t o i t  t r è s - f r o i d  a v e c  m e s  m a in s  
n u e s , q u i l ’é t o i e n t  p r e f q u ’a u t a n t , 
m a is  a p rè s  u n  f r o t t e m e n t  a f le z  r u d e ,
&  d ’u n e  d u ré e  q u i a u r o i t  fuffi d a n s  
u n  a u t r e  t e m s ,  le s  e ffe ts  f u r e n t  fl 
f o i b l e s , q u ’à  p e in e  p u t - o n  fa ire  é t in -  
c e le r  t r è s -m é d io c r e m e n t  u n e  c h a în e  
d e  fe r  q u i r é p o n d o i t  a u  g lo b e  p a r  
u n e  d e  fes e x t r é m ité s .

Après m’être obfliné pendant près *
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S ’u n e  d e m i-h e u re  , m a is  to u jo u r s  
a v e c  auffi p e u  d e  f u c c è s , à  f r o t t e r  
c e  g lo b e  , &  a y a n t  le s  m a in s  p r e s 
q u e  g la c é e s  , d e  les  te n i r  a p p l iq u é e s  
a u  v e r r e , q u i n e  s ’é c h a u f f o i t  p a s  f e n -  
f ib le m e n t , p a rc e  q u ’il é t o i t  f o r t  
é p a is  , 8c q u ’u n  v e n t  t r è s - f ro id  d é -  
t r u i f o i t  c o n t in u e l le m e n t  le  p e u  d e  
c h a le u r  q u i p o u v o i t  n a î t r e  d u  f r o t 
t e m e n t  ; je  fis fe rm e r  les  f e n ê tr e s  3 
8c a y a n t  f a i t  a p p o r t e r  u n  r é c h a u d  
p le in  d e  c h a rb o n s  a llu m é s , je  c h a u ffa i 
u n  p e u  j  &  m es m a in s  8c le  g l o b e , 8c 
je  fis o u v r ir  le s  f e n ê tr e s ,p o u r  fa ire  u n e  
f e c o n d e ,é p r e u v e .  T a n t  q u e  d u ra  le  
p e t i t  d é g r é  d e  c h a le u r  d e  m e s  m a in s  
8c d u  v e r r e , l’é l e d r i c i t é  a lla  pa ffa - 
b î e m e n t  b ie n  : m a is  le  f ro id  a y a n t  
r e p r is  le  d e ffu s  , le s  e ffe ts  r e p a r u r e n t  
au ffi fo ib îe s  q u ’ils a v o i e n t é t é  la  p r e 
m iè re  fo is .

J e  fis f e rm e r  u n e  f é c o n d é  fo is  le s  
f e n ê t r e s ,  8c je c h a u ffa i à f o n d  8c m e s  
m a in s  &  le  g lo b e  ; la  c h a m b re  r e s 
t a n t  fe rm é e  , ta n d is  q u e  je  f r o t t o i s ,  
la  c h a le u r  fe c o n fe rv a  t r è s - lo n g te m s  
8c l ’é le& x ic ité  f u t  c o n f f a m m e n t  p lu s  
f o r t e  q u ’e lle  n ’a v o i t  é t é  d a n s  le s  
é p r e u v e s  p r é c é d e n te s .
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~~ 111.“  Dans cette même foirée, je répétât
D i s c ,  plufieurs fois ces efiais,tantôt avec les 

mains & le globe chauffés, tantôt 
avec l’un & l’autre refroidis , & il 
demeura pour confiant que fi le grand 
froid de l’air efi favorable pour la 
vertu éledrique, il faut au moins que 
le corps qui frotte, & celui qui efi: 
frotté , ayent un médiocre degré de 
chaleur.

S’il étoit vrai, comme je le foup- 
çonne , qu’un tems' chaud ne nui- 
sk  à l ’éledricité , que parce que 
l ’air efi alors chargé de vapeurs plus 
fubtilifées, on pourroit dire auffi 
qu’un tems médiocrement froid ne 
convient mieux, que parce que les 
vapeurs qui régnent alors dans l’at- 
mofphere , font plus grofiieres , Sc 
moins propres par cette raifon à faire 
obftacle à la vertu éledrique.

Quoi qu’il en fo it , il y a des phé
nomènes qui dépendent vifiblement 
de l ’éledricité, Sc qui n’ont lieu que 
dans un tems froid Sc, fec. Ces étin
celles qu’on apperçoit fur fon linge, 
Iorfqu’on fe déshabille dans l’obfcu- 
r ité , celles qu’on fait naître en frot
tant le poil de certains animaux s ne
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pâroiffent guéres que lorfqu’il g é îe , eL'1II —  
ou au moins lorfque la chaleur elt Disc» 
au-de flou s du tempéré ; Ça) &  plus 
le froid eft âpre , plus elles font 
nombreufes & brillantes : je les' ai vu 
pluûeurs fois fe.convertir en petites 
aigrettes , & les endroits d’ou elles, 
fortoient , attiroient très-fenfibîe- 
ment tout ce qu’on y préfentoit de 
léger : je ne m’étendrai pas davan
tage ici fur ces feux, j’aurai occafion 
d’en parler ailleurs.

Nous pouvons encore confidérer 
la température de l’air par rapport ou moins 

aux diffère ns degrés de denfité ou |uaenate.’ê  
de raréfaction que le fluide en re- furiesphé- 

çoît. S’il étoit vrai , par exemple, 
ôc bien démontré , qu’un corps s’é- 
îeétrife mieux où moins bien dans 
un air plus ou moins denfe , il feroit 
furprenànt que l’électricité reufsît 
également pendant les grandes cha
leurs , & dans l’h yverlo rfq u ’il gèle ;

Ça) J’ai obferyé plufieurs fois que ces étin
celles qui fortoient de mon linge très-abom- 
damment, lorfque je me déshabillois, ne 
paroilfoient plus, lorfque j’avois été un mo
ment couvert dans mon lit. Voyez ce que j’en 
ai dit dans les Mem.de l’A cadémie 17 4.5 .p. 12.8,.
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Tentati
ves faites 
pour déci
der cette
quefuon.

R e c h e r c h é s
car on ne peut difconvenir que dan$ 
ces deux états oppofés, la denfité 
de Pair ne change considérablement^

Deux fortes d’expériences peu
vent nous inflruire fur cette ques
tion; les unes confident à elfayerlâ 
vertu éle&rique des corps que Pou 
place dans le vuide & dans un air 
extrêmement condenfé ; les autres 
à examiner fi un corps, pour s’élec- 
trifer , doit être toujours placé dans 
un air d’une denfité uniforme & éga
le de toutes parts; fi, par exem ple, 
un tube ou un globe de verre, s’é- 
îeétrife également bien , quand Pair 
qu’il renferme eft beaucoup plus 
denfe ou plus rare que celui du de
hors qui l’environne.

Toutes ces vues fe trouvent déjà 
remplies en quelque façon par des 
expériences qui ont été faites en dif- 
férens tem s, 3c par diverfes perfon- 
nes très-capables d’en bien juger. 
Cependant il fe trouve encore quel
ques contrariétés dans les réfultats, 
ôc quelques doutes affez légitim es, 
fur la certitude des dédiions , ce 
qui vient principalement des diffi
cultés qui fe rencontrent dans les 
manipulations de ces fortes d’épreu-
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v es, Ôc en partie de quelques obfer- 
vations qu’on n’avoit peut-être pas 
encore faites alors, ou fur l’impor
tance defquelles on n’avoit pas allez 
réfléchi.

Hauxbée ayant fait frotter dans im 
récipient dont il avoir pompé l’air , 
un cylindre de verre folide qui ne 
donna point de Agnes allez fenlîbles 
d’éleéiricité , tira cette conclufiop 
générale , que les corps ne s’éle&ri- 
fent point dans le vuide. M. Gray 
dans la fuite trouva qu’une boule 
de verre éleétrifée dans l’air libre, 
confervoit fon éle&ricité dans un 
air extrêmement raréfié.On pourroit 
à la rigueur concilier ce dernier fait 
avec le premier, en difant que la ver* 
tu éleétrique du verre , ne peut s’ex* 
citer fortement dans le vuide , mais 
qu’elle s’y conferve avec toute fa for
ce , quand on l’a fait naître précé
demment dans l’air libre. C ’elï le 
parti que prit M< du Fay , quand il 
eut répété les expériences, & qu’il 
crut les avoir fuffifamment vérifiées ; 
mais quoique j ’eufîe baucoup de 
confiance en fes lumières 8c qu’un 
commerce deplufieurs années, m’eût?

III.
13 X 5
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~ 7 lf ~ conno t̂re g rande exactitude 
D i s c. & la fcrupuieufe attention avec la*- 
Lese pe- quelle il ..examinent les faits ; je ne

riences fai- ^ diffimuler que j’ai tOUl'oUl'S dl detes a ce 111- r . . 1 ' , ’ , , .
jet méritent la peine a me rendre a cette deci- 
révifion. X3on ; il me paroiffoit bien fingülier 

qu’un morceau de verre ne pût pas 
recevoir dans le vuide le même de
gré de vertu qu’il pou voit y exer
cer , furtout lorfque je conlidérois 
..que fuivant les expériences mêmes 
de M. Du F a y , une boule de foufre , 
d ’ambre, de cire d’Efpagne, &c. avoi.t 
le pouvoir d’y. faire l ’un &  l’autre : 
&  quoique l ’éle&ricité nous montre 
tous les jours les faits les -moins at
tendus , je n’ai jamais crû qu’on 
dût s’y accoutumer au point de les 
admettre, fans avoir auparavant bien, 
-combattu 8c anéanti toutes les rai- 
fons qu’on pourroit avoir d’en dou
ter. J’ai donc réfléchi depuis fur la 
maniéré dont ces expériences ont été 
faites, & j’ai crû appercevoir dans 
les procédés que l ’on a fuivis quel
ques défecluolîtés capables de cail
ler ces différences que j’avois peine à 
croire.

Premièrement je fçais s pour ,e.n
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avoir été témoin , ôc même pour y : 
avoir aidé , que M. D uFay n’avoit 
qu’un appareil allez imparfait , Sc 
d’un ufage très-incommode , pour 
frotter des corps dans le vuide ; il 
y a i y ans que je n’avois pas encore 
ajouté à la machine pneumatique, 
cette efpece de rouet dont j’ai donné 
la defcription en 1740 , (a) par le 
moyen duquel on peut transmettre 
avec beaucoup de facilité ,s dans un 
récipient dont on a pompé l’air a des 
mouvemens de rotation .aufli v io- 
lens , Sc d’une auili longue durée 
qu’on le fouhaite. J’ai donc penfé 
que le verre Sc le criflal de roche „ 
qui ne s’étoient prefque pas éleélri- 
fés dans le vuide, pourroient bien n’a
voir pas étéfuffifamment frottés : car 
ces matières doivent l’être davantage 
que l’ambre, la cire d’Efpagne , le 
Soufre ? &  la plupart des autres corps 
éleélriqties.

Secondement je ne vois pas pour
quoi l’on a préféré des boules Sc des 
cylindres folides à des bouts de tû
te s  , ou à des fpheres creufes ; car 
il eft certain que le verre mince s’é- 

(a) Meni, de l’Ac, des Sc, 1740. p. 385 &lùiy9

III.
D ! S .Ç*
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-■ — r= leârife plus facilem ent, que celui

D ^sc qui eft fort éPais ’ &  Plli% ,(?n avoiC
peine à frotter fuffifamment des mor
ceaux de verre dans le vuide, il me 
femble qu’il falloit faire fes elfais fur 
ceux , q u i, par leur forme, ou par 
leurs dimenfions, pouvoient s’élec- 
trifer avec un moindre frottement.

Troifiémement, lorfque l’air vient! 
à fe raréfier dans un récipient, il laide 
tomber les parties aqueufes qu il 
fou ten oit, ôc l’on apperçoit dans 
le vaideau, une vapeur d’autant-plus 
épaide, qu’il a été pofé plus long- 
tems fur les cuirs mouilles, qui cou
vrent la platine, avant qu’on fade 
ao-ir la pompe : or cette vapeur elt 
un obftacle à l’éledricité, & je ne 
vois pas que l’on ait pris des pré
cautions , foit pour en diminuer la 
quantité, foit pour empecher qu elle 
ne tombât fur le verre qu’on avoit 
deffein d’éledrifer.

Nouvelles Pour remédier à ces trois défauts, 
épreuves. ou plutôt pour voir s’ils étoient 

réels &  capables d’avoir induit en 
erreur ceux qui avoient tenté d élec- 
trifer le verre dans le vuide, je répétai 
l’expérience de la maniéré q1̂  fuit :
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X V I I I .  E X P E R I E N C E .

Je choifis un de ces récipiens dont 
la partie fupérieure efl: terminée par 
une efpéce de goulot A, h  .2. garni en 
dehors d’une douille de cuivre, qui 
a un fond , percé & taraudé , pour 
recevoir une boëte à cuirs B. C ette 
boëte fe nomme ainfi, parce qu’elle 
eft remplie par des rondelles de 
cuirs de buffle, trempées dans de la 
graille fondue , &  preflees les unes 
fur les autres, par le couvercle qui 
fe met vis-à vis.

A  travers du couvercle, des cuirs 
8c du fond de la boëte, il pafle une 
tige d’acier arrondie dans la partie 
qui traverfe la b o ëte , & quarrée par 
les deux extrémités ; le quarré d’en- 
haut qui excède la boëte à cuirs, 
s’engage dans le bout d’un petit ar
bre vertical C D , que la machine de 
rotation fait tourner ; 8c par ce 
moyen le mouvement fe tranfmet 
dans le récipient, fans que l’air puilfe 
y entrer quand on a fait le vuide. (a)

III.
D 1 s C4

( a )  Voyez, les Mém. Je l’Acad. JesSc. 1740. 
vous y trouverez une defcription détaillée de 
la machine d® rotation & de fes ulages»
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Au bout de cette tige qui répond 

à l’intérieur du récipient, j’ai fixé: 
un petit vafe E  de ce verre blanc, 
fin, que nous appelions criftœl, allez 
femblable par la forme à un gobelet 
renverfé, rond, de 3 pouces de dia
mètre , de 2 pouces & 7 de hauteur, 
&  d’une ligne d’épaiffeur à peu près. 
La tige qui portoit ce petit vafe en- 
filoit'auffi par le centre , & perpen
diculairement à fon plan, un cercle 
de carton mince F  de 4 pouces de;
diamètre. _

J’eilnyai bien ces vaiffeaux de me
me que la platine de la machine 
pneumatique , fur laquelle; j’attachai 
le récipient avec un cordon de cire 
molle ; par cette précaution je di~ 
minuois beaucoup cette vapeur, 
qu’on voit tom ber, lorfqu’on com
mence à raréfier l’air, & qui eft- 
d’autant plus abondante, que cet air 
a refié plus longtems fur des cuirs 
mouillés,, dont on fe feit commu- 
ném ent, pour joindre le va ni eau a 
la platine ;&  par le petit cercle de 
carton , dont je viens de parler , 
j’empêchois que le peu de yapeur
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quî fe trouvèrent dans la maffe d’air 
que j’allois raréfier, ne tombât fur 
mon petit vafe E,

Enfin ce petit vafe en tournant, 
étoit frotté par une lame de l'effort 
G , fixée fur la platine à une dis
tance convenable, 8c garnie d’un 
couffinet de papier gris rempli de 
crin.

T o u t étant donc ainfi difpofé, 8c 
avant que de raréfier l’air, je mis la 
machine de rotation en jeu : après 
un frottement de 7 où 8 fécondés , 
je vis que mon petit vafe étoit de
venu éleétrique ; il attiroit 8c re- 
poufifoit allez vivement une petite 
feuille de métal H ,  large d’environ. 
S ou 10 lignes en tous fens , 8c fuf- 
pendue avec un fil de foye, à deux 
pouces de diftance dans le même 
récipient.

Bien affûté par cette première 
expérience répétée plu fleurs fois , 
que mon appareil étoit propre par 
lui-même à exciter promptement la- 
vertu éleétrique d’une maniéré affez 
fenfible , je raréfiai l’air à tel degré 
que le mercure du baromètre d’é-

Vi j ;
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' U h "* Preuve (a) n’étoit que d’une ligne Sc 
p  i s g. demie au-deffus de fon niveau. Pour 

voir fi cette derniere circonfiance 
cauferoit quelque différence notable 
dans le réfultat, je recommençai à 
frotter le petit vafe, quiavoit eu tout 
le tems de perdre fa première élec
tricité; après un frottement beau
coup plus long que celui de la pre
mière épreuve, j’apperçus des mar
ques d’éleffricité, mais beaucoup 
plus fo ib les, 8c qui cefîoient bien
tô t, lorfque je ne renouvellois pas 
cette vertu par un nouveau frotte
ment.

Les corps p ar ]e foin que j’a] pris de répé- 
fcotte °dans ter cette expérience en dilférens
éiê riient7 tems » ^ m’a Paru également certain 
mais plus que le verre s’éleffrife dans le vuide? 
foibiement g. q Lie f o n éleffricité y eft plus foi-
fkÿi. ble qu en plein air. J ai vu les memes 

effets, lorfqu’au lieu de verre, j’ai 
frotté des boules de foufre ou de 
cire cI’Efpagne.

(a) Cet infiniment eft un petit ftphoii 
renverfé, dont la plus longue branche qui 
eft fcellée par en haut, contient du mercure. 
.Voyez les Mém. de l’Acad. des Sciences , 
1741* p . 343»
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ÏÙl-ce donc Pair agité d’une cer- —jpp 

taine maniéré, qui elf la 
médiate des attrapions & 1 
électriques comme Pa pen 
bée,3c depuis lui plufieurs autres Phy- que l’ait 
ficiensfE t l’élePricité ne devient- ^  
elle plus foible dans ce qu’on nom- médiate des 
me le vuide, que parce qu un air & rép„i, 
extrêmement raréfié n’eft pas capa- fl0ns* 
ble d’une forte impulfion ?

Cette opinion pourra trouver des 
défenfeurs parmi ceux qui ont efifayé 
d’expliquer les phénomènes élePri- 
ques , par des mouvemens que le 
corps frotté , imprime , difent-ils 5 
à Pair qui l’environne ; mais outre 
qu’il me paroîtplus raifonnable d’at
tribuer ces effets à une matière qui 
fe rend fenfible de toutes façons, que 
tout le monde reconnoît , Sc que 
perfonne ne peut prendre pour de 
l ’air proprement dit ; (a) j’ai des faits 
à citer, d’où il réfulte allez claire
ment , que fi PélePricité elf commu-

(a) J’appelle air proprement dit, celui que 
nous refpirons, dont les mouvemens & les 
qualités font fenfibles ; en un mot, cet air que 
î on raréfie par le moyen d’une pompe afpi- 
ïante , & que 1 on condenfo par le jeu d’une 
jpompe foulante ou autrement,

caule im- D is c ,
ép u lfion S  11 n’eu
fé Haux-
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Preuves 
«le cette vê- 
üité.

2  3$  H E C H E R  C K  E S
nément plus forte dans un air qui à< 
une certaine denfité, il eft d’autres 
cas où elle réufiit trop bien dans le 
vuide dont il s’a g it, pour que l’on 
jjuifle attribuer fes effets au peu d’air 
que la meilleure pompe laiffe tou
jours dans le récipient ; ôc s’il fe' 
rencontre feulement un exemple 
d’attraélîon ou de répulfion , qu’on 
ne puifle attribuer au mouvement 
de l’air, comment pourra-t-on fe 
perfuader que le fluide agité foit la 
caufe des autres phénomènes de la 
même efpècc;

On connoît depuis îon g- tems- 
l’expérience du tube purgé d’air ; on 
fçait qu’il n’efl: prefque point élec
trique par dehors ; mais en dedans 
l ’eft-il autrement que par cette belle 
lumière qu’on y voit briller Iorfqu’on 
le frotte ? Des corps légers qu’on y 
renfermeroit, feroient-ils attirés par 
la furface intérieure du verre ; c’efl: 
ce que j’ignorois encore &  ce qu’il 
m’a paru important de décider; car' 
cela ne l’étoit point par l’expérien
ce du petit vafe frotté dans le vuide, 
dont j’ai fait mention en dernier 
lieu, Celui-ci' était de toutes parts;
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clans ie vuide ; un tube ou un vaiffeau -- " -
dans lequel on fait le vuide , & que D is c* 
Fon frotte par dehors; répond par une 
de fes furfaces, à un air très-raréfié,
&  par l’autre à un air beaucoup plus 
clenfe & libre ; cette différence peut 
changer les effets, 8c je crois qu’elle 
les change véritablement,

X I X ,  E X P E R I E N C E ,

Ayant frotté avec la m ain, un . VéÎ£.ftrî< 
récipient d’un pied de hauteur, 8c SaLufvui- 
large de 3 pouces 8c f  que j’avois fivec 
attaché fur la platine d’une machine dê omï 
pneumatique avec de la cire molle,
8c dont j’avois bien pompé l’air ; il 
devint électrique au point d’attirer 
ôc de repouffer affez vivement une pe
tite feuille de faux or qui étoit fufpern 
due avec un fil au milieu du vaiffeau :
8c ces mouvemens me parurent tou
jours plus forts que ceux que j’avois re
marqués dans le récipient purgé d’air, 
dans lequel j’avois fait'frotter le petit 
vafe E  de la -dix-huitième expérience.
Si j’étois bien sûr que les deux verres- 
employés dans ces expériences euff 
fent été également propres à s’élec-
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trifer, &  fi je ne fçavois pas que la
frottement de la main efi: plus effi
cace que celui d’un couffiriet, (a) 
je ne balancerois point à décider 
qu’un corps s’éledrife mieux lorfqu il 
efi: touché en tout ou en partie par 
un air libre & d’une certaine denfite, 
que quand il efi: totalement plonge 
dans un air extrêmement raréfie.

X X . E X P E R I E N C E .

Au lieu de frotter ce vaille au purge 
d’air comme dans l ’expérience pr  ̂
cédente, j’en approchai à quelques
pouces de difiance un tube elettrne. 
la vertu de celui-ci fe fit vivement 
fentir fur la feuille de faux or qui 
étoit fufpendue dans le vuide ; elle 
étoit plus fouvent poufiee qu atti
rée ; mais jamais je n’approchois le

( a )  J’en juge par ma propre expérieece, parcelle de M. Gray, & parcelle de quantité de perfonnes de ma connoinance, ' cependant faire de cela une régie généra e, 
il peut y avoir des gens qui n’ayent pas 1 main bonne pour les expériences eleétriques, foit parce qu’une abondante tranfpiration rend humide, foit parce que la peau en e 
trop douce. tube
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tubeéledrique du récipient, jamais 
je 11e i’en retirais après bavoir appro
ché , que ia feuiiie n’y répondît par. 
des mouvemens très-marqués.

Je le répété donc; il n’eft pas vrai- 
femblable que l ’éledricité qui naît 
ou qui le tranfmet dans le vuide puiffe 
être l’adion de l’air agité. Si l’imjpul- 
lion de ce fluide étoit la caufe des 
attractions Sc répulfions ; pourquoi 
dans certains cas ces mouvemens 
feroient-ils prefqu’aufp forts dans le 
vuide qu’en plein air y  &  comment 
fon adion pourroit-elle fe tranfmet- 
tre à travers le verre qu il n’a pas 
coutume de pénétrer ?

Mais c’eft trop s’arrêter à com
battre une prétention qui n’eft pas 
foutenable : veut-on fçavoir ce qui 
fait mouvoir la feuille de métal de 
ma derrilere expérience ? Q u ’on la 
répété cette expérience , dans J’ob- 
fcurité; un Obfervateur attentif ap- 
percevra le fluide qui agit , âz il 
n’aura pas de peine à reconnoître 
qu il eft d unê  nature bien différente 
de celle de l’air„

Disc*
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X X L  E X P E R I E N C E ,
Q u a n d  o n  a p p r o c h e  le  tu b e  n o u 

v e l le m e n t  f r o t t é  d e  la  fu rfa c e  d u  r é 
c ip ie n t  d o n t  o n  a  p o m p é  Ÿa i r , 011 
v o i t  n a î t r e  d e  c e t  e n d r o i t  fig. 3 . u n ,o u  
q u e lq u e f o is  , p lu l ie u rs  je ts  d e  m a 
t i è r e  e n f la m m e e  q u i s’é t e n d e n t  d a n s  
r i n t é r i e u r  d u  v a i f f e a u , &  à  la  lu e u r  
d e  c e t t e  lu m iè re  , o n  p e u t  a i f e m e n t  
r e m a r q u e r  q u e  la  fe u il le  d e  n a t ta i  
fu fp e n d u e  s ’a g i te  p lu s  o u  m o i n s , &  
e n  d if fé re n s  f e u s , f u iv a n t  q u  e lle  e l t  
f r a p p é e  p a r  c e s  é m a n a t io n s  lumi** 
n e u fe s .

P o u r  p e u  q u ’o n  y  r é f le c h ii le  , o n  
v o i t  q u e  f é lo n  t o u t e  v r a i - f e m b la n -  
c e , l ’é l e d r i c i t é  q u ’o n  r e m a r q u e  ic i  
d a n s  le  v u id e  , a  p o u r  c a u fe  p r in c i
p a le  la  m a t iè r e  e f f lu e n te  d u  tu b e  q u i  
p é n é t r e  le  r é c i p i e n t ,  &  q u i  c o m 
m u n iq u e  f o n  a d i o n  à  u n e  m a 
t i è r e  f e m b lâ b le , q u i r e m p li t  le  v a if 
f e a u ,  Sc q u i s’e n f la m m e  a v e c  u n e  
g r a n d e  f a c i l i té  , p a rc e  q u e  n  é t a n t  
m ê lé e  q u ’a v e c  u n  a ir  f o r t  ra re  Sc 
p u r g é  d e  t o u t e  v a p e u r ,  la  c o n t ig u ï té  
d e  fes p a r t i e s , n ’y e f t p r e fq u e  p o i n t  
in te r r o m p u e . '





Recherches hir lE lectr, 3 ? D isc. P l.I
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C e t t e  d e r n ie r e c o n f id é r a t io n  n o u s  
o ffre  u n e  ra ifo n  .trè s -p la u fjb le  d e  la  D ‘ s°c 
d iffé re n c e  q u e  l ’o n  r e m a r q u e  e n t r e  Différenc
ies p h é n o m è n e s  lu m in e u x  q u e  l ’é -  cetrès-con- 
l e d r i c k é  o p é r é  d a n s  l ’a i r ,  &  c e u x  S p i S o -  
q u ’e île  n o u s  f a it  v o i r  d a n s  le  v u id e . ménes k - 
O n  fç a it q u e  c e u x -c i b r i l le n t  p re fq u e  Sfqü’i r e  
to u jo u r s  d ’u n e  lu m iè re  d iffu fe  & c o n -  P,afffen' aans 
tm u e  y c e  q u i c o n v ie n t  a ffez  a  u n  ou dans le 
f lu id e  t r è s - f u b t i l  q u i p e u t  s ’e n f ia m -  vuide< 
m e r  au  m o in d r e  c h o c , Sc fan s  ex - , 
p lo f îo n  f e n f ib l e , p a rc e  q u e  r ie n  n e  
s ’o p p o f e  à fo n  e x p a n f io n  , &  d o n t  
l ’a d i o n  p e u t  auffî s’é te n d r e  d ’a u t a n t  
p lu s  l o i n , Sc a v e c  d ’a u t a n t  p lu s  d e  
p r o m p t i t u d e ,  q u ’a u c u n  o b f ta c le  n e  
s ’o p p o fe  à  fa  p r o p a g a t io n  : au  l i e n  
q u e  c es  a ig re t te s  lu m in e u f e s , q u e  la  
m a t iè r e  é le d r iq u e  n o u s  r é p r é f e n te  
fo u  v e n t  , io r f q u ’e lle  s’é la n c e  d u  
c o r p s  é le d r i f é  d a n s  l ’a ir  l ib r e  q u i 
l ’e n v i r o n n e , fe  f o r m e n t  d e  r a y o n s  
t r è s - d i f t in d s ,  q u i d iv e r g e n t  e n t r ’e u x ,
&  d o n t  c h a c u n  p a r o î t  m o in s  ê tr e  u n  
t r a i t  d e  m a t iè r e  e n f la m m é e , q u ’u n e  
fu ite  d e  p e t i t s  g lo b u le s  q u i  n e  s ’a l 
lu m e n t  ôc n ’e c la t e n t  q u e  iu c c e f h v e -  
m e n t  ;  c e  q u i v i e n t  v ra i- fe m b la b le -  
in e n t  d e  ce  q u e  le  f l u i d e , e n  f o r t a n t



244 R e c h e r c h e s  
“  avec violence du corps éledrifé , fe 

Disc* trouve comme éparpillé par l’air qui 
s’oppofe àfon pafïage,qui embarraffe 
fes parties , 8c qui en interrompe 
un peu la continuité.

M a is  fi la  m a t iè r e  é le d r iq u e  é c la te  
d a n s  le  v u id e ,  d ’u n e  lu m iè re  p lu s  
c o n t i n u e ,  & ,  p o u r  a in fi d i r e ,  p lu s  
f e r r é e  ; n o u s  v o y o n s  auffi p a r  le s  
e x p é r ie n c e s  r a p p o r t é e s  c i-d e llu s  , 
q u e  le s  a t t r a d i o n s  &  les  r é p u l f io n s  
q u ’e lle  y  e x e r c e , f o n t  c o m m u n e -  ■ 
m e n t  p lu s  fo ib le s  , d ’u n e  m o in d r e  
d u r é e ,  8c p lu s  i r ré g u l iè re s  q u e l l e s  
n ’o n t  c o u tu m e  d e  l ’ê t r e  d a n s  l ’a ir  
d e  l’a tm o f p h e r e  ; 8c l ’o n  p e u t  e n c o r e  
r a p p o r t e r  ces  d if fé re n c e s  a u x  m ê m e s  
c a u fe s  a u x q u e lle s  n o u s  a v o n s  a t t r i^  
b u é  c e lle s  q u ’o n  re m a rq u e  e n t r e  le s  
p h é n o m è n e s  lu m in e u x  , e n  o b fe r -  
v a n t  n é a n m o in s  q u e  c e  q u i f a it  
b r i l le r  c e u x -c i a v e c  p lu s  d ’é c l a t , e f t  
j u f t e m e n t - c e  q u i a f fa ib l i t  les a u tre s  

Raîfons e ffe ts . C a r  c ’e n  p a r  l’a b f e n c e d e  l ’a ir  
aecette dif- q lie  c e  m o u v e m e n t  q u ’o n  n o m m e  
&>e!We° lumière , s’im p r im e  8c fe  p r o p a g e  

m ie u x  d a n s  le  v u id e  q u ’a il le u rs  ; 8c 
e ’e f t  a u  c o n t r a i r e  la  p ré fe n c e  d e  c e  
m ê m e  f lu id e  a v e c  u n e  c e r ta in e  deî>.
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« t é  j q u i fa it  p r e n d re  p lu s  s û re m e n t  
à  la  m a t iè r e  é le P r ic ju e ,  le s  d i f f e re n -  B i s e »  
te s  d i re c t io n s  q u ’il f a u t  q u ’e lle  a i t  , 
p o u r  c a u fe r  le s  a t t r a p io n s  &  le s  ré *  
p u lf îo n s  d e s  c o r p s  lé g e rs .

P o u r  m ie u x  fa ire  e n te n d r e  m à  
p e n f é e ,  q u ’il m e  f o i t  p e rm is  d e  rap* 
p e l le r  ic i e n  p e u  d e  m o ts  l ’id é e  q u e  
je  m e  fu is  f a i te  d u  m é c h a n ifm e  d e  
l ’é le c t r i c i té ,  &  q u e  j’ai e x p o f é e  p lu s  
a u  lo n g  d a n s  la  t r o i f ié m e  p a r t i e  d e  * 
m o n  Ejfai. J e  r e g a r d e  l ’é l e p r i c i t é  e n  
g é n é ra l  c o m m e  l ’a P io n  d ’u n  f lu id e  
t r è s - f u b t i l  &  in f la m m a b le , q u e  l ’o n  
d é te rm in e  a 1e m o u v o i r  e n  m ê m e -  
te m s  e n  d e u x  fen s o p p o fé s  j c e  q u e  
j ai n o m m e  effluence Sc affluence fïmul~~ 
îanees de la ynaîiexe eletiïicjiie, Sc q u e  
je  c ro is  a v o i r  a lle z  p r o u v é  : p a r  le s  
d e u x  m o u v e m e n s  c o n t r a i r e s ,  j’a i e f -  
fay é  d ’e x p liq u e r  le s  a t t r a p io n s  ap» 
p a r e n te s  &  les r é p u d io n s  d e s  c o r p s  
lé g e rs  ; Sc d a n s  le  c h o c  q u i d o i t  n a î 
t r e  e n t r e  le s  p a r t ie s  d e  c e  f lu id e  q u i  
fe ^ r e n c o n tre n t  r é c ip r o q u e m e n t , j ’a i 
c r û  t r o u v e r  la  c a u fe  d e s  p h é n o m è 
n es  lu m in e u x  , fu r q u o i  je  f e ra i  d e u x  
c o u r te s  re m a rq u e s . 

i ° .  S’il e i t  v ra i ; c o m m e  il le  p a r  o it*
Xüi
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‘ q u e  la  m a tiè r e  é le P r iq u e  s’e n f la m m e  
, p a r  le  c h o c  d e  Tes p r o p r e s  p a r t ie s  ;  

c e t t e  in f la m m a t io n  a u ra  l ie u  m ê m e  
d a n s  d e s  cas  o ù  il n ’y  a v o i t  q u ’u n  
c o u r a n t , p o u r v u  q u e  ce  c o u r a n t  r e n 
c o n t r e  d a n s  Ton c h e m in  u n e  p a r e i l le  
m a t iè r e  : 'c a r  la  v io le n c e  d u  c h o c  
n é c e f la i re  p o u r  c e t  e ffe t , d é p e n d  
p r in c ip a le m e n t  d e  la  v î te f le  refpec™ 
î i v e d e s  c o rp s  e n t r e c h o q u é s , de l’o n  
f ç a i t  q u e  c e t t e  v î te f le  p e u t  ê t r e  p lu s  
q u e  fu ffifan te  e n t r e  d e u x  c o r p s ,  d o n t  
l ’u n  e f t en  r e p o s . Â i n f l , p o u r  c h o i -  
f i r u n  e x e m p le ,  d a n s  u n  v a if le a u  d o n t  
| ’a i p o m p é  l ’a i r ,  j’e x c i te  d e s  t r a i t s  
d e  lu m iè re . , lo r iq u e  j’e n  a p p r o c h e  
u n  tu b e  , o u  u n  a u t r e  c o r p s  é le c t r i -  
f é ,  p a r c e  q u e  le s  é m a n a t io n s  q u i 
s ’é la n c e n t  d e  c e lu i - c i , q u o iq u ’in v i-  
ü b le s  d a n s  l’a i r ,  f r a p p e n t  a v e c  a lle z  
d e  fo rc e  la  m a t iè r e  é le P r iq u e  q u i e f l 
d a n s  le  v u id e  , q u a n d  b ie n  m ê m e  o n  
n e  v o u d r a i t  lu i a c c o rd e r  a u c u n  
m o u v e m e n t  d ’a fflu e n c e  v e rs  le  t u 
b e .

2°. S i le s  a t t r a p io n s  a p p a re n te s  
d e s  c o rp s  lé g e rs  fe f o n t  p a r  l’im p u l-  
f io n  d e  la  m a tiè r e  é le P r iq u e  affluen- 
t e 3 &  q u e  le s  r é p u d io n s  q u ’o n  v o ie
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fb u f f r ir  à  ce s  m ê m e s  c o r p s  , f o ie n t  ~ y f ï7 ~  
le s  e ffe ts  d e  la  m a t iè r e  e f f lu e n te ,  D i s c ,  
c o m m e  o n  11e p e u t  p lu s  g u é re s  e n  
d o u t e r ,  il f a u t  d o n c  q u e  la  p e t i t e  
f e u il le  d ’o r , lo r f q u ’e lle  eff p o r t é e  
v e rs  le  tu b e  é l e d r i q u e , é p r o u v e  p lu s  
d ’im p u lf io n  d e  la  p a r t  d e s  r a y o n s  
a f f lu e n s , q u ’e lle  n e  t r o u v e  d e  réfifi- 
t a n c e  d e  la  p a r t  d e  c e u x  q u i  é m a 
n e n t  d u  c o r p s  é le d r i f é .  O r  fi le s  u n s  
&  les  a u tre s  a v o ie n t  u n e  é g a le  d e n -  
f î té  , c o m m e n t  c e u x - c i . f e r o ie n t - i l s  
p lu s  fo ib le s  q u e  le s  p re m ie rs  , p o u r  
p e r m e t t r e  à la  f e u il le  d ’o r  d e  s ’a p 
p r o c h e r  d u  tu b e .  J e  c ro is  d o n c  q u e  
c e t t e  d iv e r g e n c e  q u e  n o u s  r e m a r 
q u o n s  e n t r e  le s  ra y o n s  e ff lu e n ts  , efi: 
c e  q u i d o n n e  l ie u  à  la  m a t iè r e  a f -  
f iu e n te  , d é p o r t e r  les  c o r p s  lé g e rs  
v e r s  le  tu b e .  Q u a n d  c e t t e  d iv e r 
g e n c e  fe ra  m o i n d r e , q u a n d  la  m a 
t i è r e  é le c tr iq u e  n e  f o r t i r a  p lu s  e n  
f o rm e  d e  b o u q u e ts  é p a n o u i s , il y a  
to u t*  l ie u  d e  c r o ir e  q u e  les m o u v e -  
m e n s  a lte rn a tif s , d ’a t t r a d i o n  &  d e  
r e p u l f io n  , f e r o n t  m o in s  f ré q u e n s  &  
p lu s  ir ré g u lie rs .

J e  c ro is  e n c o re  q u e  c e  q u i f a i t  
p r e n d r e  a in fi la  f o rm e  d ’a ig re t te s  à  la

X i î i j
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m a tiè r e  é le d r iq u e  e f f lu e n te ,  c ’e f i 3 

p i s c , c o m m e  je  l ’a i d é jà  in firm é  c i-d e fT u s , 
la  r e f if fa n c e  d e  l ’a ir  q u e l l e  é p r o u v e  
e n  f o r t a n t  ; c a r  011 f ç a i t  d ’a i l le u r s ,  
q u e  ce  f lu id e  e f t  m o in s  p e r m é a b le  
p o u r  e l l e , q u e  la  p lu p a r t  d e s  a u t r e s  
c o r p s , m ê m e  le s  p lu s  fo lid e s  Sc l e s  
p lu s  c o m p a d s , d e  f o r t e  q u e  fi c e t t e  
m a t iè r e  s’é la n ç o i t  im m é d ia te m e n t  
d a n s  le  v u i d e ,  e lle  fe  p r é f e n te r o i t  
p r o b a b l e m e n t  fo u s  u n e  a u t re  fo rm e  ,  
ôc a v e c  d e s  e ffe ts  d iffé re n s  d e  c e u x  
q u ’e lle  a  c o u tu m e  d ’o p é r e r  e n  p le in , 
a ir ,

l e  r a ifo n n o is  a in fi , lo r f q u ’il m e  
p r i t  e n v ie  d e  f ç a v o ir  c e  q u e  d e v ie n -  
d r o i e n t  c e s  a ig re t te s  lu m in e u fe s  ,  
q u ’o n  a p p e r ç o i t  c o m m u n é m e n t  a u  
b o u t  d ’u n e  v e rg e  d e  m é t a l , ta n d is  
q u ’o n  l ’é l e d r i f e ,  fi je  t e n o is  d a n s  le  
v u id e ,  le  b o u t  o ù  e lle s  o n t  c o u tu m e  

'©tpéûen- d e  p a r o î t r e .  J e  p r is  d o n c  u n e  t r in -  
ees qui ap- q e ^  fe r  a v o it  æ p ie d s  d e
puyent ces & ’  T. 1 1 r  rjsaifons. l o n g u e u r , d e  c e lle s  d o n t  o n  l e  i e r t  

p o u r  p o r t e r  les r id e a u x  d e s  f e n ê tr e s  : 
je  fixai à  l’u n e  d e  fes e x t r é m i té s  , 
u n  v  ai fléau  d e  v e r r e  A  4 ,  q u i 
a v o i r  q à ^  p o u c e s  d e  d i a m è t r e , ôc 
d e u x  g o u lo ts  o p p o f é s  l ’u n  à  l ’au tre»
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c e t t e  jô n é t io n  é to i t  f a ite  d e  m a n ié ré  
q u e  P a ir  n e  p o u v o i t  y  p a f i e r , &  le  
b o u t  d e  la  t r in g le  s’a v a n ç o i t  ju fq u ’à u  
m ilie u  d u  v a iffe a u  : l ’a u t r e  g o u l o t  
é t o i t  g a rn i d ’u n  r o b i n e t  f o r t  e x a d 3 
p a r  le  m o y e n  d u q u e l  o n  p o u v o i t  a p 
p l iq u e r  c e t  a f fe m b la g e  à  la  m a c h in e  
p n e u m a tiq u e  , p o u r  p o m p e r  l ’a ir  d u  
v a if fe a u , &  l’e n  ô t e r  , q u a n d  o n  au- 
r o i t  fa it  le  v u i d e ,  p o u r  le  m e t t r e  e n  
e x p é r ie n c e .

A v a n t  q u e  d ’e n  v e n ir  à  c e t t e  
é p r e u v e , je  v o u lu s  v o i r  f i , d e  ce  q u e  
l ’e x t r é m i té  d e  la  v e rg e  d e  fe r  f e t r o u -  
v o i t  r e n fe rm é e  d a n s  u n  v a iffeau  d e  
v e r r e , q u o iq u e  p le in  d ’a i r ,  il  n e  s’e n -  
f u iv ro i t  a u c u n e  d iffé re n c e  d a n s  le s  
e ffe ts  o rd in a ire s  , a fin  d e  fç a v o ir  a u  
ju f te  c e  q u e  j ’a u ro is  à a t t r i b u e r  à  
l ’a b fe n c e  d e  P a ir d a n s  l ’e x p é r ie n c e  
q u e  j ’a v o is  d e ffe in  d e  fa ire  e n fu i te ,

D

' X X I I .  E X P E R I E N C E .

J e  fu fp e n d is  h o r i f o n ta l e m e n ta v e c  
d e s  fo y e s  , la  v e rg e  g a rn ie  d e  fo u  
v a fe  n o n  p u r g é  d ’a i r ,  &  je  la fis 
é îe é lr ife r  p a r  le m o y e n  d ’u n  g lo b e  d e  
,V erre  : b i e n tô t  a p rè s  je  v is  p a r o î t r q
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deux aigrettes lumineufes à l’extré
mité renfermée dans le vaiffeau, 3c 
ces aigrettes furent» à peu près les 
mêmes, foit que le robinet fût fer
mé., foit qu’il laiflat une communi
cation ouverte entre l’air du dedans 
&  celui du dehors ; mais dans l ’un 
&  dans l ’autre cas , ces aigrettes 
étoient fenfiblement plus petites 
qu’elles n’avoient été au même bout 
de cette verge, avant qu’il fût ainfi 
renfermé : ce" qui vient vrai- fembla- 
blementde ce que la matière affluen-* 
t e , dont le choc doit contribuer à 
l ’inflammation de ces aigrettes, fe 
trouvoit alors ralentie , étant obli
gé de fe tamifer, pour ainfi dire, à 
travers le verre, que toute matière 
électrique ne pénétre qu’avec peine.

Je remarquai encore dans cette 
première épreuve d’autres effets qui 
méritent d’être rapportés: la verge 
de fer devint bien plus électrique 
qu’elle ne l’eft communément, lorf- 
qu’on l’applique feule à l’expérien
ce : le vaiffeau le devint auflï d’une 
maniéré très - fenfible , ôc garda fa 
vertu très -long-tems , quoique je 
tinffe la verge de fer à pleines mains 9
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&  que j’eufife touché le verre à plu- .
fîeurs reprifes. Di s c ,

En examinant les circonftances 
de l’expérience de L eyd e, j’ai déjà 
obfervé * que le vafe qui contient 
l ’eau, s’électrife par communication, *R[faî 
8c retient fort long-tems après fon f r 9̂E9leĉ  
éleéfricité , quoiqu’il celle d’être ifo- fa™. 9° 
lé : je dois ajouter ici que c’eft moins 
à l’eau qu’au verre même dans lequel 
elle efl contenue , qu’il faut attribuer 
cette particularité ; car on voit par 
l’expérience que je viens de c iter, 
qu’un vaille au de verre électrifé , 8c 
qui ne contient point d’eau , nous 
répréfente le même effet. (a)

Etant donc bien alluré que le vai£ 
feati qui renfermoit le bout de ma 
tringle , n’empêcherqit point par 
lui-même que les aigrettes ne pa
nifient , je continuai mes épreuves 
de la maniéré fuivante.

X X I I I .  E X P E R I E N C  E.

Je pompai l’air de ce vaifieau le 
plus exactement qu’il me fut poffi-

( a )  J e  rapporterai à la fin de ce volume 
ün fait qui confirme parfaitement ce que fa» 
vance,
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b le , 8c je recommençai d’éleffriferÿ 
comme j’avois fait précédemment; 
cette nouvelle expérience me mit 
fous les yeux des phénomènes que 
j’avois prefque tous prévus ; mais 
elle me les offrit d’une maniéré lî 
brillante, que j’eus tout le plaifir de 
la furprife ; "j’ofe dire que Péledri- 
cité ne nous a rien fait voir de. plus 
beau , jufqu’à  préfent : en voici le 
détail»

En très-peu de tems le vaiffeau 
de verre A  4. devint extrême
ment éleffrique , fon atmofphere 
était fi fenfîble, qu’à y ou 6  pouces 
de diflance , tout autour , il feiru 
bloit que l’on touchât de la laine 
cardée, quand on en approchoit la 
main ou le vifage.

Le robinet & les garnitures de cub 
vre qui étoient cimentées aux deux 
goulots , faifoient par leurs bords &  
par leurs parties les plus Taillantes, 
des aigrettes lumineufes qui avoient 
plus de 2 pouces de longueur; 8c 
qui bruiffoient de maniéré à fe faire 
entendre d’un bout de la chambre à 
l ’autre. On voyoit auffi des aigret
tes à différens points de la furfaccs
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extérieure du vaiffeau, quand on en 
approchoit le bout du doigt.

L ’odeur de ces émanations étoit 
des plus fortes, & reffembloit, corn- 
me je l ’ai déjà dit en plufîeurs en
droits, a celle du phofpfiore, 8c un 
peu à celle de l’ail, ou du fer diffout 
par l ’efprit de nitre.

Le bout de la tringle qui répon- 
doit dans le vu id e, ne faifoit plus 
de ces aigrettes ordinaires , compo- 
fées de rayons ou de filets très-di- 
vergens, &  dont chacun femble être 
une fuite de petits grains enflammés » 
il couloit de plufîeurs endroits en mê-
me-tems de gros rayons de niatiere 
lumineufe qui s allongeoient jufqu’à 
la furface intérieure du vaiffeau, 8c 
qui reffembloient prefque à la flam
me d une lampe d’Emailleur animée 
légèrement par le vent d’un foufflet.

Ces flammes fe multipliaient, lorL 
que j entourois le vaiffeau à quel
ques diflance avec mes deux mains, 
&  fur-tout xjuand je préfentois mes 
dix doigts a la fois, dans une direc
tion a peu près perpendiculaire au 
centre de ce même vaiffeau. Fig. c.

Lorfque je ceffois d’exciter ces
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flammes ou de les déterminer à fe por
ter vers l’équateur du vaiiTeau, il en 
fortoit une fort grofle de l’extrémité 
du f er , qui alloit au-devant d’une 
autre tout-à-fait femblable qui ve- 
noit du goulot où étoit attaché le 
robinet, fig. 6 .

En quelque endroit dé la tringle 
que l’on excitât une étincelle, elle 
étoit très-forte , & dans l’inflant 
qu’elle éclatoit, tout le vaifleau fe 
rempliflbit d’une lumière fi brillante, 
qu’on appercevoit .très-diflin élément 
tous les . objets des environs. On 
ne peut pas voir une image plus 
naturelle des éclairs qui précédent 
ou qui accompagnent le tonnerre. 
Fig. 7.

Ayant examiné ce qui fe pafloit 
au-dedans du vaifleau à l’égard de 
quelques fragmens de feuilles de mé
tal que j’y avois fait entrer, avant 
que de faire le vuideqe les vis prefque 
tous adhérons au verre,de forte qu’on 
eût dit qu’ils 7 tenoient par quel
que humidité ; mais ils s’en déta- 
choient ou fe foulevoient en partie, 
lojfque j’en approchois le bout du 
d o igt, ou un morceau de métal par
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dehors; ces petites feuilles étoient 
rarement attirées par le bout de la 
tringle, quelque foin que je priffe 
pour faciliter cet effet.

Lorfque j’eus ôté la tringle de def- 
fus les cordons de foye, quoique je la 
tinffe dans ma main , les effets dont 
je viens de parler, continuèrent en
core , quoiqu’en s’afîbibliffant ; iis 
fe ranimoient quand j’approchois 
la main du vaiffeau : <Sc quand je ne 
les excitois pas, je voyois pendant 
plus d’une demi -heure fortir du bout 
de la tringle de fer , une petite flam
me allez brillante, de forte qu’il fera- 
bloit que je portaffe une petite bou
gie allumée dans une lanterne de 
verre.

Je mouillai le vafe extérieurement 
avec de l ’eau,& je n’apperçus perfque 
plus aucuns des effets dont je viens 
de faire le récit ; mais ayant bien eff 
fuyé & féché le verre, je les visrepa- 
roître quoique très-affoibiis.

Enfin je laiffai rentrer l’air, &  tout 
eeffa fans retour.

O n peut juger maintenant par le 
détail de cette expérience , fi j’ai eu 
îaifon de dire ci-deffus, que fabfence

III.
D 1 s'c#
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de [’ajr j ou fou extrême raréfaction ÿ 

J) i s’c, donne lieu à la matière électrique de 
s’enflammer plus facilement, 6c d’une 
maniéré plus complette ; mais que 
cette même caufe empêchant la ma- 
tiere effluente de fe divifer en ai
grettes, devoit rendre les mouve- 
mens alternatifs d’attradion & de 
répulfion plus rares 6t plus irréguliers. 

Expénen- J aurois bien voulu joindre ici quel- ces à faire ques expériences que j’avois projet- 
condÜé. té défaire dans l’air coridenfé , & 

quej’avois même commencées : mais 
ce que j’ai eflayé de faire à cet égard, 
ne m’a paru ni affez sûr , ni allez 
complet ; j’aurois voulu non-feule^ 
ment condenfer l’air dans des tubes * 
pour voir s’ils peuvent s’éledrifer en 
cet état j 6c de quel dégré d’électri
cité ils font fufceptibles ; je dé- 
firois encore que l’on pût aug
menter confidérablement la denfité 
de ce fluide dans un vaiffeau affez 
grand, pour eflayer d’y faire tout 
ce que j’ai fait dans le vuide ; mais 
cela eft difficile par plufieurs raifons, 

Difficui- i°. On ne peut prudemment 
tés de les dfquer de condenfer l’air avec une
tcüfaut, certaine force dans des vaiffeaux

d’une
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cFune grande capacité , tranfparens, =  
& fragiles par conféquent, fans un D 
appareil qui demande beaucoup de 
foin & de te ms. Cette difficulté ce
pendant, fi elle et oit la feule , ne 
fn’arrêteroit pas, j’ai des vafes de 
verre difpofés & garnis de maniéré 
que je puis fans danger y comprimer 
Pair, jufqu’à le rendre 8 ou io  fois 
plus denfe qu’il ne Peffi commu
nément dans fatmofphere , &  en 
augmentant les précautions, je pour- 
rois porter la condenfation encore 
plus loin.
‘ 2°. Mais cen’efl point aflez de pou

voir comprimer Pair d’un vaiffeair 
dans lequel on veut effiayer leleétri- 
c ité , il faut que cette raaffe d’air que 
P on comprime , conferve un certain 
dégré de pureté ; il ne faut pas qu’elle 
foit humide ni chargée de vapeurs 
graffes , puifqu’on fç.ait d’ailleurs que 
ces fubfîances étrangères qui fe mê
lent avec Pair, nuifent confidérabfe- 
ment à la vertu éleétrique : cette 
condenfation' ne doit donc pas fe 
faire par les moyens ordinaires, c’efï- 
à-dire , avec des pompes foulantes ,, 
dont les pillons néedTairement eu-¥
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’~jjp duits de quelque fluide 9 ne manque- 
D i s c ,  roient pas de falir Pair , en le forçant 

d’entrer.
Le procédé de M. Du Fay eft in

génieux j je veux dire l’ufage qu’il a 
fait d’un gros eolypile decuivre rouge 
qu’il faifoit chauffer fortement pour 
occafionner une Comp'refîïon d’air 
dans un tube de verre qui étoit joint 
&  cimenté au col de cet infiniment*. 
Mais outre que ce moyen ne fuffiroit 
pas pour condenfer l’air dans un 
vaiffeau d’une certaine capacité, con
formément à mes vû es, il relie en
core quelques ferupules fur Faction 
du feu que l’on employé : car qui 
fçait s’il ne s’eft pas élevé du cuivre 
même dans le tube, quelque exhalai- 
fon nuifible à l ’éîeftricité ? Qui fçait 
F les vapeurs contenues dans l ’air de 
ce ballon de m étal, échauffées à un 
certain point, & chaffées dans le 
ïube , iront pas été capables d’em
pêcher qu’il ne s’éle&risât f Si ce tu
be devenoit éîeétrique, cette expé
rience prouverait inconteftablement 
que Féledricité n’eff point incom
patible avec un air condenfé à tel 
degré. Mais, quand il ne s’éle drife
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pas -3 fai peine à décider fi la con- 
denfation de Pair fuffi't pour empê
cher Péleâricité , parce que je ne 
fçai’s pas bien fi cette caufe agis 
feule, lorfque j’en vois deux qui peu
vent avoir lieu.

Si je ne devois condenfer Pair que 
dans des tubes ou dans des vaiffeaux 
d’une médiocre capacité , j’aimerois 
mieux, en les ajuftant à des fiphons 
renverfés, charger Pair qu’ils renfer
m ent, d’une colonne de mercure 
affez longue , pour égaler 4 à 5 fois 
le p.oids de Patmofphere ; fi les 
tuyaux pouvaient foutenir cet ef
fort , ou même une plus grande 
charge, on feroit sûr au moins que 
la malle d’air comprimé, ne contien- 
droit rien d’étranger que ce qu’elle 
contenoit avant fa compréffion.

30. Mais dé quelque maniéré qu’on 
s’y prenne, quand bien même on ne 
feroit que charger Pair pour le ré
duire dans un plus petit efpace, évi
tant par-là d’y introduire aucune 
fubfiance étrangère, comme il arri
ve prefqu’indifpenfablement lors
qu’on fe fert de pompe ou de 
fou filets, on doit faire attention

Y ij

111.D i s c »
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“ qu’en refferrant ainfi. l’air, on rappro

che auffi les vapeurs dont il eft na
turellement chargé ; & h une certai
ne quantité de vapeur eh un obfta- ’ 
cle à l’é ledricité, les phénomènes 
éieftriques n’auront pas lieu dans ce 
vaiffeau ; mais pourra-t-on dire avec 
certitude que l’air condenfé en foie 
la feule caufe, ne pourra-t-on pas 
douter même qu’il ait aucune part à 
eet effet.

Il me paraît donc très-difficile 
pour ne pas dire impofïible, de ten
ter l’éledricité dans l’air condenfé ,, 
comme on peut le faire dans le vui- 
de. Premièrement , parce que la: 
fragilité des vaiffeaux tranfparens y 
ne nous permet pas d’y comprimer 
Pair autant qu’il eft poftible de l’y 
raréfier. Secondem ent, parce que 
Pair que l’on comprime, contient 
néceffairement des vapeurs condom 
fées ; obftacle fufftfant pour empê
cher ou pour affoiblir conftdérable- 
ment l’éîedricité ; -ainft les résultats 
des expériences qu’on pourrait faire, 
feront toujours affectées de quelque 
incertitude ; ft la vertu éledrique fe 
manifefte3 on pourra croire que l’air
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iffeft point allez eondenfé, Sc que 
s3ii 1 etoit davantage les effets- fe- 
roient diflférens-. Si elle ne fe mani- 
felîe pas , les vapeurs augmentées 
parla condenfation pourront p a fiée 
légitimement pour la caufe princi
pale de ce défaut d’éledricité.

Ces confédérations me font aban
donner pour le préfent ces expérien
ces trop laborieufes Sc trop délicates 
pour le pende fruit qu’il fembîe qu’on 
en peut attendre, à moins qu’elles ne 
foient portées à un certain point de 
perfedion. Je me contente d’expo- 
iêr les difficultés que j’y trouve , afin 
de donner à d’autres perfonnes plus 
patientes ou plus ingénieufes que 
m o i, i’occafion d’y réfléchir Sc d’y 
trouver des remedes s’il y en a.
. J® n’examinerai point ici  ̂comme 
je me l ’étois propofé d’abord, fila  
figure Sc les différentes dimen fions 
des corps que l’on veut éledrifer, 
ou par lefquels on tranfmet l ’éledr - 
c ité c o n tr ib u e n t  à rendre cette 
vertu plus ou moins forte; les expé
riences que j’aurois à citer par rap
port à cette queftion font étroite
ment liées avec d’autres faits qui”
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3c du Fay 
cnt eu rai
fort dTéta- 
blir comme 
une régie 
générale , 
qu’il faut 
ifoler les 
corps à qui 
l ’on veut 
communi
quer l’élec- 
êricité.
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appartiennent au Difeours fuivant J 
celui-ci eft déjà fort long, & je vais 
le finir par quelques réflexions fur 
la néceffité d’ifoler ou de placer fur 
certains fupports les corps auxquels 
on a deffein de communiquer l’élec
tricité.

MM. Gray & Du Fay nous en ont 
fait une loi & de leur terns cette loi 
étoit fans exception : c’efl-à-dire, 
qu’on ne connoiffoit aucun fait, qui 
parût y déroger. Depuis quatre ou 
cinq ans prefque tous ceux qui ont 
éleétrifé avec des globes de verre,ont 
obfervé qu’en certains cas Féledricité 
eft fi forte, & fe renouvelle telle
ment que le fujet qui la reçoit, peut 
être touché par d’autres corps , fans 
celler entièrement d’être éledrique ; 
quoiqu’il foit toujours certain que 
fon éledricité s’affoiblit par ces at- 
touchemens. C ’eft pourquoi M. Boze 
dans un ouvrage (a) qu’il publia en 
françois, il y a environ trois ans, d it ,, 
en parlant d’un homme éfedrifé de 
cette maniéré : » II pourra meme 
» quitter fon pied d’ellal 6c faire 4

(a) Recherches fur la caufe 8t fur lavéri , table théorie de TEledricité p. z8.
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» ou 5 pas avant qu’il perde toute — '
» fa vertu, &c. » & M. AHamand dans D x SQ. 
fa lettre à M. Folkes exprime ainlî 
fon 52ephénomène: »Un corps éîec-

trique ne perd pastoutefon électri- 
30 cité par l’attouchement d’un corps 
» qui ne Peft pas.*>C’eft auffi par cette 
raifon que j’ai modifié la loi établie 
par M. du Fay en fubfîituant les ' 
deux propofitiohs que voici.‘FF corps 
éleclrïféperd communément toute fa  ver
tu pari attouchement de ceux qui ne le 

font pas $ mais dans le cas dé une forte 
eleélncité, les attouchemens ne font que 
diminuer la vertu du corps clectrifé, &  
ne lui font perdre entièrement qié après 
une efpace de tems qui peut être a fez. 
confidérable. (a)

Quand j’écrivois ainlî ; je n’igno- 
rois pas que dans l’expérience de 
Leydele vafe de verre qui contient L’exempl» 
1 eau, s eledxife fortement, &confer- de Ia bou" 
ve5 long-tems fon éledricité, quoi- deücméie- 
qu’on le tienne à pleines mains. A I'lu,edans 
G ’efî un des articles du Mémoire que c e ïu y -  
jelûs ànotrerentrée publique d’après dV  n’c‘ft 
raques 1745. M a i s  a  1 imitation des ception à-la* 

Auteurs que je viens de citer,j’ai laide Jf sénétar 
( a )  Effiii fur l’Eledricité p. 14^
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fubfîfterlaloi générale, & j’aiexpofé 
cette particularité comme une excep* 
tion : c’étoit ménager également 
&  comme je le d evois, la vérité &  
la mémoire de deux Sçavans qui 
ont bien mérité delaPhylique , fur- 
tout dans cette partie z. je crois que 
Je naurois fait ni l’un ni l’autre , fi 
J’en eufie ufé autrement ; car il n’eut 
été ni' vrai ni honnête de donner à 
entendre, comme quelques perfon- 
nés Font fa it , que MM. Gray 8c 
D u Fay avoient eu tort de dire qu’il 
faut ifoler fur des gâteaux de réfine 
les corps qu’on veut éledrifer, 011 
plus généralement encore, qu'ils sé~ 
toient trop prejjes d'établir des loix.

Pour ne parler que de ce qui con
cerne la vérité , fi M. Du Fay a en 
tort d’avancer cette proposition ? 
quelqu’un auroit donc raifon de fou- 
tenir la contradictoire , en difant : 
qu’il n’elt pas befoin d’ifoler les corps 
que l’on veut éledrifer ; mais il eft 
pourtant bien certain qu’on ne1 
pourra pas les éledrifer fans cette 
condition , ou que s’ils s’éledtri- 
f e n t i l s  n’auront qu’une vertu foi- 
&!e, qu’ils perdront bien-tôt 5 ce qui

fuffis
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fnffît pour autorifer cette propofi- 
tlon générale, Qu ilfaut i/o 1er les corps D 1 s ca 
auxquels on veut communiquer Vélectri
cité ; comme on a raifon de dire gé
néralement qu’il faut fermer la porte 
& les fenêtres d’une chambre qu’on 
veut échauffer avec un poêle , quoi
qu’on fçache bien qu’elle ne feroiü 
pas privée de toute chaleur , fi l’on 
en ufoit autrement.

Si pour multiplier les exceptions, Les Corps 
en vouloit ajouter à l ’exemple du 
vafe qui contient l ’eau dans l’expé- motion dans 

riencè de L ey d e , celui des corps p S e n c e  

q u i, dans cette même épreuve , re- ne Pct,vei« 
çoivent 8c tranfmettent la comme- tés , même 

n e , fans être placés fur comme une 
;  je repondrois a cette cette b u  

inflance, que ces corps ne s’éle&ri- 
fent p oint, à proprement parler; je 
renverrois à ce que j ’en ai dit au 
commencement de ce D ifcours, en 
ajoutant que c’eft confondre les 
idées, 8c retarder le progrès de nos 
connoiffances , que de s’obfliner à 
ne pas diftinguer cette aétion infïan~ 
tanée , qui peut ê tre , 8c qui eft pro
bablement un jfanple mouvement de

Z

tion éleéfriq 
de la réfine
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,̂ Y p r  percuflion, imprimé à un fluide qui 
Disc,  ne fe déplace pas ; à ne pas diftin- 

guer, dis-je, cette aétion des autres 
mouvemens de la matière éledrique* 
qui font viflblement progreflifs.
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Dans lequel on examine y i° . Si 
FEleBricité fe  communique en 
raifort des majjes 3 ou en raifon des 
fur face s y 20. Si une certaine 
figure j ou certaines dimenfions 
du corps éleârifé 5 peuvent contri
buer à rendre fa  vertu plus fenfi- 
ble y 30. Si réleBrifation qui 
dure long-tems ou qui eft fouvent 
répétée Jur la meme quantité de 
matière y peut en altérer les quali* 
tés ou en diminuer la majfe9

L E s  PhyGciens qui connoiiTent * — — 3 

par eux-mêmes les phénomènes DIV" 
éledriques, qui les ont étudiés,& qui £X̂ tî 
fçavent combien nous Tommes enco- de Upre- 
re éloignés de pouvoir les faifîr avec ™^eCiUef" 
précifion, feront fans doute fur'pris- de 
voir que paye entrepris de détermi
ner dans quel rapport fe communique

Z ij
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la  v e r tu  é le d r iq u e  : c e s  e x p re f f îo n â  
g é o m é t r iq u e s  en raifon des majjes, en 
raifon des furfaces, p o u r r a i e n t  f a ire  
c r o i r e  q u e  je  m e  fu is f la t t é  d e  fa ire  
c o n n o î t r e , q u e lle  efl: a u  ju f te  la  q u a n 
t i t é  a d u e l l e  d ’é l e d r i c i t é  q u i fe t r o u 
v e  d a n s  u n  c o r p s  à  m e fu re  q u ’o n  e n  
c h a n g e  l ’é te n d u e  o u  le  p o id s  d a n s  
d e s  p r o p o r t io n s  c o n n u e s  ; p r é t e n 
t i o n  q u e  je  n ’a i p o i n t , &  q u e  je  n ’o -  
fe ro is  a v o i r , t a n t  q u ’il n o u s  m a n q u e 
ra  u n  in f in im e n t  b ie n  é p r o u v é ,  o u  u n  
m o y e n  sû r  p o u r  ju g e r  d e s  d e g ré s  q u e  
p e u t  r e c e v o i r  la  v e r tu  é le d r iq u e .  J e  
m e  c o n fo rm e  f e u le m e n t  a u  la n g a g e  
d e  c e u x  q u i o n t  p r o p o f é  l a q u e f t i o n ,  
&  q u i n e  f ç a v o ie n t  p e u t - ê t r e  p a s  
a lle z  c o m b ie n  il e f l  d iff ic ile  d e  la  
r é f o u d r e , e n  n e  s’é c a r ta n t  p a s  d e s  
te r m e s  d a n s  le lq u e îs  e lle  efl: c o n -  

1 ç u e . T o u t  m o n  deffiein e f l d e  f ç a -  
v o i r  fl l ’é l e d r i c i t é  efl: f e n f ib le m e n t  
p lu s  f o r t e  d a n s  le s  c o r p s  d e  la  m ê m e  
e fp e c e  q u i o n t  p lu s  d e  m a lle  ; fi la  
m ê m e  q u a n t i t é  d e  m a t iè r e  a y a n t  p lu s  
d e  fu rfa c e  s ’é îe d r i f e  d a v a n t a g e , &c 
fi p o u r  r e n d re  p lu s  g ra n d s  le s  e ffe ts  
d e  la  v e r tu  é l e d r i q u e , il efl: p lu s  
e x p é d i e n t  d ’a u g m e n te r  la  m a l le ,  q u e
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l a  fu rfa c e  d u  c o r p s  q u ’o n  é le & r i f e , 
o u  t o u t  a u  c o n t r a i r e .

E n  m e  r e n f e rm a n t  d a n s  c e s  b o r 
n e s  , je  f e ro is  p o u r t a n t  f â c h é  q u e  
m o n  e x e m p le  f î t  p e r d r e  à  d ’a u t re s  ,  
le  d é f ir  (  to u jo u r s  t r è s - l o u a b le ,  )  d e  
p o r t e r  p lu s  lo in  c e s  r e c h e r c h e s  ;  je  
fça is  q u e  q u e lq u e s  S ç a v a n s  (a) fe  f o n t  
o c c u p é s  d e  c e t  o b j e t , 8c q u ’ils le  
f u iv e n t  a v e c  b e a u c o u p  d e  f a g a c i té  ; 
j ’a p p la u d is  t r è s - f in c e r e m e n t  à  le u r  
z é l é ,  &  je  v e r r a i  a v e c  u n e  g r a n d e  
f a t i s f a d io n  , le s  f ru i ts  d ’u n  t r a v a i l  
q u i  n e  p e u t  ê t r e  q u ’u t i le  , 8c 
d o n t  le s  fu c c è s  f o n t  d é jà  a lle z  ré e ls  
p o u r  n o u s  e n  fa ire  e fp é re r  d e  p lu s  
g ra n d s .

À  la  r e n t r é e  d e  l’A c a d é m ie  q u i fe 
f it a p rè s  P â q u e s  d e  l ’a n n é e  1746 , 
je  lu s  u n  M é m o ire  q u i  c o n t e n o i t  le  
d é ta i l  d e  l ’e x p é r ie n c e  d e L e y d e ,  n o u -

(a) Meilleurs Darcy & le Roi , tous deux 
connus par plulïeurs bons Mémoires dont ils 
ont fait part à l’Académie des Sciences, 
s’appliquent depuis quelques années à l’étude 
des phénomènes éleétriques ; entre autres 
vues, ces Meilleurs fe font propofé l’inven
tion d’un éleflrometre : ce qu’ils ont fait à cet 
égard, donne lieu de croire qu’ils viendront 
4  bout de refondre ce problème.
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v e l le m e n t  c o n n u e  a l o r s , &  d e s  c if -  
c o n f ta n c e s  le s  p lu s  r e m a rq u a b le s  
q u e  c e  p h é n o m è n e  f in g u lie r  e x a m i
n é  &  a p p r o f o n d i ,  m ’a v o i t  d o n n é  l ie u  
d ’a p p e r c e v o i r  j’a n n o n ç a i  c o m m e  
u n e  d é c o u v e r t e  q u i m e  p a r o i f f o i t  d e  
q u e lq u e  im p o r t a n c e  , q u ’u n e  b a r r e  
d e  fe r  d e  7  à  8 p ie d s  d e  l o n g u e u r ,  
&  d u  p o id s  d e  8 0  liv re s  o u  e n v ir o n  , 
é t o i t  d e v e n u e  b e a u c o u p  p lu s  é le c 
t r iq u e  q u e  les  tu y a u x  lé g e rs  &  le s  
p e t i t e s  t r in g le s  d e  m ê m e  m é ta l  d o n t  
je  m é to is  f e rv i  ju fq u ’a lo rs  ; &  p o u r  
m o n t r e r  c o m m e n t  j’e n  a v o is  j u g é , 
je  r a p p o r t a i  d e  f u i te  t o u t  c e  q u e  
j ’a v o is  a p p e r ç u  e n  é le é t r i f a n t  c e t t e  
g r o f le  b a r r e ,  d a n s  le s  te r m e s  q u e  
v o ic i .

» A u  b o u t  d ’u n e  d e  c e s  g ro f le s  
» b a r r e s  é le & r ifé e s , o n  v o y o i t  f o r t i r  
» p a r  le s  q u a t r e  a n g le s  a u t a n t  d e  
» g e rb e s  e n f la m m é e s  , d o n t  la  l o n -  
» g u e u r  m e fu ré e  é t o i t  d e  p lu s  d e  y  
» p o u c e s , &  le  d i a m è tre  d ’u n  p e u  
»  p lu s  d e  2  p o u c e s , à  l ’e n d r o i t  o u  
» e lle s  é to i e n t  le  p lu s  é p a n o u ie s»  
a® L e  b r u i t  q u e  f a ifo ie n t  ce s  g e r b e s , 
sa s ’e n te n d  o i t  t r è s -d if l in & e m e n t  d a n s  
»  la  c h a m b re  v o i f in e ,  d o n t  o n  la if -
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33 f o i t  la  p o r t e  o u v e r t e ,  &  à p lu s  d e  
» r p  p o u c e s  d e  d i f ta n c e  , o n  f e n to i t  D 
»  fu r le s  m a in s  u n  fo u f ïle  t r è s - c o n f i -  
» d é r à b le  , d e  m ê m e  q u ’a u to u r  
» d e  la  b a r r e  d a n s  t o u t e  fa  I o n -  
»  g u e u r .

» Q u a n d  o n  a p p r o c h o i t  le  d o i g t  
2s f e u le m e n t  à  4  p o u c e s  d e  c e t t e  
» b a r r e ,  il d e v e n o i t  lu m in e u x  p a r l e  
» b o u t  ; i l  e n  f o r t o i t  u n e  p e t i t e  
» a ig r e t te  : o n  v o y o i t  la  m ê m e  c h o ie  
»  à  l ’e n d r o i t  d u  fe r  q u i  é t o i t  v i s - à -  
33 v is  ; &  fi l ’o n  a v a n ç o i t  e n c o r e  u n  
»  p e u ,  i l  s’a l lu m o i t  u n  t r a i t  d e  f e u  
»■  t r è s - v i f  e n t r e  l e  f e r  &  le  d o ig t  5 
»  l ’é c la t  fe  fa ifo i t  e n t e n d r e  d e  f o r t  
» l o i n ,  &  la  d o u le u r  é g a lo i t  p r e f q u e  
»  c e lle  q u ’o n  r e i f e n t  c o m m u n é m e n t  
30 d a n s  l ’e x p é r i e n c e  d e L e y d e .

»  J e  p r é f e n ta i  a u x  a ig r e t t e s  u n e  
»  b a g u e  q u e  je  te n o i s  p a r  f o n  a n n e a u ,
39 &  e n fu i te  u n  é c u ;  le s  t r a i t s  d e  fe u  
» q u i  s’é la n ç o ie n t  d e ffu s  à  p lu s  d e  
39 2  p o u c e s  d e  d i f ta n c e  , m ’e n g o u r»
» d i i f o ie n t  le s  d o ig ts   ̂ t e l l e m e n t  
33 q u e  je  n e  p u s  le s  y  t e n i r  q u ’u n  in f-  
3J t a n t .

39 J ’e n  a p p r o c h a i  u n e  m o n t r e  , Sc 
» ce s  m ê m e s  t r a i t s  d e  fe u  m e  f i re n t

Z i i i j
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‘~ÎŸ7~  » v o i r  d i f t in & e m e n t , &  fan s  a u c u n e  
B i s e .  »  d i f f i c u l té , l ’h e u re  q u e m a r q u o i e n t  

» l e s  a ig u ille s .
» U n  h o m m e  q u i  fe  t e n o i t  d e -

*  b o u t  fu r  u n  g a te a u  d e  r é f in e ,  &  q u i  
»  t e n o i t  d ’u n e  m a in  le  b o u t  d e  c e t t e  
30 b a r r e  é le é l r i f é e , a c q u i t  lu i - m ê m e  
»  t a n t  d ’é l e é l r i c i t é , q u e  le s  é t in c e l -  
^  le s  q u ’o n  e n  t i r o i t  é t o i e n t  in fu p -
*  p o r t a b l e s ,  &  r é p a n d o ie n t  fu r  f o n  
»  h a b i t  u n e  lu e u r  t r è s - v iv e , &  p lu s  
s® la r g e  q u e  le s  d e u x  m a in s .

»  P o u r  p e u  q u ’o n  s’e n  a p p r o c h â t , 
»  o u  q u ’o n  p o r t â t  le  p l a t  d e  la  m a in  
a» a u -d e f li is  d e  fa  t ê t e  ,  o n  v o y o iü  
»  a u to u r  d e  lu i  d e  g r a n d e s  p la c e s  
»  lu m in e u fe s  , &  fes  c h e v e u x  r e n -  
» d o ie n t  d e s  a ig r e t te s  b r u y a n te s .

»  S ’il  a l lo n g e o i t  le  b ra s  v is -à -v is  
»  d e  q u e lq u ’u n  , à  p lu s  d ’u n  p ie d  d e  
»  d i j f la n c e , il f o r t o i t  d e  fo n  d o i g t  
»  u n e  g e r b e  e n f la m m é e  q u i  a v o i t  /p 
»  à  y p o u c e s  d e  lo n g u e u r  ; i l  e n  
»  f o r t o i t  au fli d e  p lu f le u rs  a u t r e s  e n -
*  d r o i ts  d e  fo n  c o r p s , à  t r a v e r s  le s  

h a b i t s  q u a n d  o n  e n  a p p r o c h o i t  la
»  m a in .

»  S o u v e n t  m ê m e  la  p e r f o n n e  q u i 
» c h e r c h o i t  à  e x c i te r  c e s  a ig r e t te s
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» îu m in e u f e s , les v o y o i t  s’é la n c e r  d e  
y> fa p r o p r e  m a i n , îo r f q u ’e lle  s’a p -  
39 p r o c h o i t  à  q u e lq u e s  p o u c e s  d e  c e t  
a® h o m m e  é le f f r if é .

» A y a n t  îa iffé  p e n d r e  a u  b o u t  d e  
»  la  g ro f fe  b a r r e  , u n  fil d e  fe r  d o n t  
»  l ’e x t r é m i té  é t o i t  p lo n g é e  d a n s  u n e  
» c a p fu le  d e  v e r r e  e n  p a r t i e  p le in e  
35) d ’e a u , 8c q u i é t o i t  p o fé e  fu r  u n  
30 f u p p o r t  d e  c u i v r e , t o u t  le  v a fe  p a -  
»  r u t  s ’e n f la m m e r  , 8c il  é c la ta  d e  
s> m a n ié ré  q u e  je  n ’o fa i a c h e v e r  
a» l ’e x p é r ie n c e  d e  L e y d e , 8c q u e  je  
s® n e  le  v o u lu s  p e r m e t t r e  à  a u c u n  d e  
»  c e u x  q u i  m ’a id o ie n t .

» D a n s  l ’é t a t  o ù  je  v is  le s  c h o fe s  ,  
ao je  m e  p e r fu a d a i  q u e  c e t t e  e o m m o -  
30 t i o n  q u e  i’a v o is  c h e r c h é  à  a u g m e n -  
» t e r  , p o u r r o i t  b i e n  l ’ê t r e  t r o p  p o u r  
»  l ’u fa g e  q u e  j’e n  v o u lo is  f a i r e , (a) 
» 8c a v o ir  u n  e ffe t t o u t  c o n t r a i r e  à  c e -  
30 lu i q u e  je  d é f iro is  q u ’e lle  e û t  ; je  p r is  
» d o n c  la  r é f o lu t io n  d e  p r é lu d e r  fu r  
»  d e s  a n im a u x  d e  p e u  d e  c o n f é q u e n -  
30 c e :o n  m ’a p p o r ta  d e u x  p e t i t s  o i fe a u x

(a) Mon deffein étoit d’augmenter la vertu 
éleéfrique pour rendre fes effets plus efficaces 
fur des paralytiques que j ’avois commencé à
éieétrifer»

IV.
Disc»
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» u n  b r u a n t  &  u n  m o in e a u  f ra n c , Je les- 
» a t t a c h a i  fan s  le s  g ê n e r  a u x  d e u x  
» e x t r é m i té s  d ’u n e  r é g ie  d e  c u iv re  9 
» a u  m ilie u  d e  la q u e l le  j ’a v o is  f ix é  u n  
33 m a n c h e  d e  b o is  a v e c  u n e  c o r d e  
3o d e  fo y e  ; e n fu i te  a y a n t  t o u t  d i fp o f é  
» p o u r  l ’e x p é r ie n c e  d e L e y d e ,  je  p r is  
»  la  r é g ie  p a r  f o n  m a n c h e ,  j ’a p p l i -  
»  q u a i le  c o r p s  d u  b r u a n t  c o n t r e  le  
33 vafe  q u i c o n t e n o i t  l’e a u , &  e n  é le -  
30 v a n t  u n  p e u  l ’a u t r e  b o u t ,  je  p o r t a i  
»  le  m o in e a u  v e rs  la  g ro lfe  b a r r e  
»  é le d r i f é e  ;  lo r f q u ’il f u t  à  p e u  p r è s  
»  à  2  p o u c e s  d e  d i f t a n c e , i l  p a r u t  
3o e n t r e  le  fe r  8c l u i , u n  t r a i t  d e  m a -  
»  t i e r e  e n f la m m é e  , d o n t  i l  f u t  f r a p -  
s» p é  a v e c  t a n t  d e  v i o l e n c e ,  q u ’il  
30 d o n n a  à  p e in e  q u e lq u e s  l ig n e s  d e  
» v i e , a u  f é c o n d  c o u p  i l  f u t  t u é  fa n s  
» r e t o u r ,  8cc. »

C ’e f t p a r  le  c o n c o u r s  d e  to u s  c e s  
g r a n d s  e f f e t s , q u e  j’a i ju g é  la  v e r tu  
é le & riq u e  p lu s  f o r te  d a n s  u n e  g ro f fe  
b a r r e  d e  f e r ,q u ’e lle  n ’a c o u tu m e  d e  l’ê 
t r e  d a n s  u n e  m o in d r e  m a lfe  d u  m ê m e  
m é ta l .  Q u ic o n q u e  e n t r e p r e n d r a  d e  
f a ire  v o i r  q u e  j’a i e u  t o r t  d ’e n  ju g e r  
a in f i ,n e  d o i t  p a s  fe c o n t e n t e r  d e  d ire  
q u ’il a  é l e d r i i e  d e s  p iè c e s  d e  fe r  t r è s -
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m in c e s  o u  t r è s - l é g e r e s , &  q u ’e lle s  iy7~~ 
o n t  p r o d u i t  d e s  é t in c e l le s  d e s  p lu s  D i s c ,  
p i c q u a n te s ;  o u t r e  q u e  c e  f ig n e e f t  u n  
d e s  p lu s  é q u iv o q u e s , je  c ro is  a v o i r  
fu ff ifa m m e n t p r o u v é  d a n s  le  f é c o n d  
D ifc o u r s  , q u e  p o u r  c o n n o î t r e  
a v e c  q u e lq u e  c e r t i t u d e  fi la  v e r tu  
d ’u n  c o r p s  é le è tr ifé  e f l  p lu s  o u  m o in s  
g r a n d e  , il n e  f a u t  p as  s’e n  r a p p o r 
t e r  à  u n  feu l e f f e t ,  n i m ê m e  à  d e u x ,  
q u a n d  o n  p e u t  e n  c o n f u l te r  u n  p lu s  
g r a n d  n o m b r e .

S ix  m o is  a p rè s  la  le & u re  d u  M é 
m o i re  d o n t  je  v ie n s  d e  r a p p o r t e r  u n  
e x t r a i t ,  M . le  M o n n ie r  r e n d i t  c o m p te  
à  l’A c a d é m ie  d e  p lu f ie n rs  e x p é r ie n 
c e s  q u ’il a v o i r  f a ite s  à  d e ffe in  d e f ç a -  
v o i r  fî l ’é l e d r i c i t é  fe  c o m m u n iq u e  
e n  r a ifo n  d e s  m a lle s  o u  e n  r a i fo n  d e s  
fu rfa c e s  ; » u n  p o r t e - v o ix  d e  fe r  b l a n c  
35 p e f a n t  e n v i r o n  1 0 l iv r e s ,  & l o n g  d e  
» 8 à  9  p i e d s , p a r u t  é t in c e le r  a v e c  
30 a u t a n t , 8c m ê m e  a v e c  p lu s  d e  f o rc e  
» &  d ’é c l a t , q u  u n e  b a r r e  d e  fe r  tr è s -  
30 c o u r t e  q u i p e f o i t  80 l iv re s . L ’é t in -

c e lle  q u i f o r t o i t  d ’u n e  b o u le  d e  
» p lo m b  é le è lr ifé e  , p iq u o i t  p r é c if é -  
»  m e n t  c o m m e  c e lle  q u ’o n  fa ifo i t  fo r 
as t i r  d ’u n e  la m e  d u  m ê m e  m é ta l  d o n t
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IV.  39 l a l o n g u e u r  &  la  l a r g e u r  r é p o f i -  
p  i s c. » d o i e n t  à  l ’ é t e n d u e  d e  i a f u r f a c e  d e  

» c e t t e  b o u l e  ; u n e  b a n d e  d e  p l o m b  
» la m i n é  é t i n c e l o i t  d a v a n t a g e  lo r f -  
» q u ’e l le  é t o i t  é t e n d u e  f é lo n  t o u t e  fa  
» l o n g u e u r } q u e  q u a n d  e l le  é t o i t  r o u -  

l é e  fur e l l e - m ê m e  , & c .  »

Ces réful tatsfîrentco'nclurre à M. 
le Monnier , que la communication 
de féleâiricitéfefaifoitplûtôt en rai- 
fon des furfaces, qu’en raifon des 
malles le bruit de cette découverte 

* Mercure, fe répandit tant par les Journaux de 
S ÿ i !  France , * que par les Tranfaétions 

48r. Philofophiques ** dans îefquelles le 
Mémoire de M. le Monnier fut impri
mé en fubftance peu de tems après fa 
le&ure; & depuis ce tems-là j’entends 
dire qu’on m’a relevé de l’erreur où 
j’étois tombé en prétendant que l’é- 
îeétricité fe communiquoiten raifon 
des malles. Il eft pourtant bien cer
tain , ( & l’on ne peut me prouver le 
contraire par aucun de mes Ecrits, ) 
que je n’avois point pris de parti déci
dé fur cette queftion; & ce n’eù que 
depuis quelques mois queralfemblant 
les expériences & les obfervations de 
mon Journal 3 qui peuvent y avoir
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rapport, & vérifiant par de nouvel- *-*7== 
les épreuves, des idées que j’avois 1 s"Çs 
conçues dans le filence, mais que 
je ne regardois que comme des foup- 
çons, j’ai enfin crû voir quelque 
certitude, où je n’appercevois que 
de la vrai-femblance, & que les dif
ficultés qui m’arrêtoient fe font 
tournées en reftridions compatibles.
Car en rapportant, comme on l’a 
vu chdefîus, l’expérience de ma 
grofîe barre de fer avec toutes fes 
circonftances , c’étoit bien dire ôc 
prouver , ( ce me femble , ) qu’avec 
une telle pièce l’éledricité peut de
venir plus forte que de coutume, 
mais il reftoit à fçavoir fi cette plus 
grande force venoit d’une folidité 
égale à 80 livres, ou delà fuperfî- 
cie nécefiairement plus grande pour 
une groffe barre, que pour une pe
tite tringle de même longueur ; ôc 
c’efi: ce qu’il ne m’étoit pas même 
venu en penfée d’examiner.

Si j’entreprends de traiter un fujet 
entamé par mon confrère, ce n'eil 
ni pour lui enlever l’honneur de fes 
découvertes, ( elles font en sûreté 
par la date même de fon écrit3 ) ni
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pour jetter aucune ombre fur fon 
travail ; nous n’avons pas procédé 
l’un comme l’autre dans nos expé
riences; il n’eft pas étonnant que 
nos réfultats ne foient pas toujours 
d’accord , & que les conféquences 
quon en peut tirer quoique différen
tes,méritent également d’être reçues. 
Il paroît que M. le Monnier a com
muniqué l’éiedricité aux corps qu’il 
comparoit enfemble , par le moyen 
d’une phiole de verre en partie pleine 
d’eau , éledrifée à la maniéré de 
Leyde , & dans laquelle il laiffoit 
plonger le fil de métal par lequel elle 
avoit reçu fa vertu;c’étoit en quelque 
façon , appliquer une quantité don
née d’éledricité, à deux corps , pour 
voir celui qui en recevrait davantage; 
fans défapprouver ce deffein , que je 
trouve au contraire très-bien conçu, 
j’en ai fuivi un autre ; j’ai cherché à 
connoître fi en éledrifant de fuite, 
& autant que je le pourrais, par 
le moyen du globe de verre , les 
deux corps que je mettois en com- 
paraifon,l’un acquerrait avec le tems 
une vertu fenfiblement plus forte 
que l’autre ; & pour agir avec plus

m
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d’ordre lorfque les maffes étoient jy"-1 
fort différentes de part & d’autre, d is'C9 
j’ai pris foin que les furfaces fuffent 
à peu près égales entre elles ; comme 
auffi je n’ai pas manqué de mettre 
une grande inégalité dans les furfa
ces toutes les fois que j’opérois fur 
deux fujets de maffes égales. Sça- 
chant de plus , qu’un corps, toutes 
chofes égales d’ailleurs, s’éleétrife 
communément davantage , quand il 
a une certaine longueur, comme on 
le verra ci-après ; je me fuis bien 
gardé d’éprouver enfemble , par 
exemple, une groffe barre de fer fort 
courte, avec un tuyau du même mé
tal beaucoup plus long. Quand il 

: m’a fallu de grandes furfaces je les 
ai cherchées dans quelques figures 
dont les dimenfions imitaffent à peu 
près ou d’une maniéré équivalente 
celles de l’autre corps éleétrifé, qui 
fervoit de comparaifon.

I. E X P E R I E N C E ,

Je plaçai fur des cordes de foye *
Sc féparément l’un de l’autre, un 
tuyau de fer blanc long de pieds*
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-  ry-— dont la circonférence a voit 6 pouces; 
Dis c. (Stune barre de fer quarrée de meme 

longueur, dont chaque face avoit un 
pouce 7 de large, de forte que les 
quatre prifes enfemble, égaloient la 
furface extérieure du tuyau. Jecon- 
duifis à l’un & à l’autre en même- 
tems, par le moyen de deux chaî
nes de fer d’égales groffeur & lon
gueur, l’éledricité d’ un globe de 
verre que l’on frottoit fans difcon- 
tinuer pendant7 à 8 minutes dans un 
lieu obfcur, & par un tems favora-; 
ble à l’éledricité ; voyez, la fig. i.

La barre de fer me fit voir des ef
fets à peu près femblabes à ceux dont 
j’ai fait mention ci-deffus , des ai
grettes fort longues, fort épanouies* 
fort bruyantes, à deux ou trois de 
fes angles , quelquefois à tous les 
quatre , fur-tout quand on y pré- 
fentoit le plat de la main, ou une 
plaque de fer épaiffe de 4 ou y lignes* 
a 7 ou 8 pouces de diftance ; des 
étincelles , que ni m oi, ni ceux qui 
m’aidoient, ne vouloient recevoir 
que fur quelque gros morceaux de 
métal, parce qu’elles étoient infup- 
portables 3 quand on vouloir les ex

citer
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c i t e r  a v e c  la m a in  , &  d o n t  le  b r u i t  
é c l a t o i t  a f fe z  p o u r  Te fa ire  e n t e n d r e  D i s c *  
t r è s  -  d i f f i n d e m e n t  d u  t r o i f i é m e  
é t a g e  , o ù  fe  f a i f o i t  l ’e x p é r i e n c e  ,  
j u fq u ’au  r e z  - d e  -  c h a u f f é e  d e  la  m a i-  
fo n  ; d e s  é m a n a t i o n s  lî  f e n l îb le s  , 
q u à  2  o u  3 p o u c e s  d e  d i f f a n c e  , 
p a r - t o u t  a u t o u r  d e  c e t t e  b a r re  ,  
q u a n d  o n  y  p o r t o i t  le  r e v e r s  d e  la  
m a i n ,  o n  c r o y o i t  fe n t ir  v é r i t a b l e 
m e n t  d u  c o t t o n  o u  d u  d u v e t  ; e n f in  
u n e  o d e u r  fi f o r t e  q u ’o n  a v o i t  p e i n e  
à  l a f u p p o r t e r ,  lo r s q u ’ o n  p r é f e n t o i t  
l e  v i f a g e  e n v i r o n  à  u n  p i e d  a u - d e l à  
d e s  a i g r e t t e s , o ù  le  fo u f f le  é l e d r i -  
q u e  é t o i t  e n c o r e  t r è s- fe n f ib le .

L e  t u y a u  m e  fit  v o i r  les  m ê m e s  
effe ts  , m a is  t o u jo u r s  p lu s  f o i b î e s  : 
à  la  v é r i t é  les  é t i n c e l l e s , n o n  p a s  
c e l le s  q u ’o n  t i r o ir  d e  l ’e x t r é m i t é  ,
( e l l e s  é t o i e n t  b e a u c o u p  p lu s  p e t i 
te s  q u ’ a u x  a n g le s  d e  la  b a r re  d e  f e r )  
m a is  c e l le s  q u ’o n  e x c i t o i t  fu r  la  l o n 
g u e u r  à  q u e lq u e  d i f f a n c e  d u  b o u t ,  
é t o i e n t  v i o l e n t e s  , e x t r ê m e m e n t  
d o u l o u r e u f e s  &  é c l a t a n t e s ,  d e  f o r t e  
q u e ,  p o u r  p a r le r  i n g é n û m e n t  , je  
n ’ o fe r o is  ju g e r  p a r  l e  fe u l  f e n t i m e n t  

q u i  m ’ en  r e ï t o i t  3 fi e l le s  é g a l o i e n t
À  a



2§2 R e c h e r c h e s  
ou non , celles qui venoient de la 
barre de fer. Mais les aigrettes ne 

Te font jamais montré que fort infé
rieures à celles de la barre ; elles pre- 
noient prefque toujours la forme 
d’une frange, & occupoient une par
tie du bord du tuyau à fon extrémité 
la plus reculée du globe ; les filets 
m’en paroiffoient un peu plus fer
rés, mais moins longs, & ne s’élan
çant pas avec autant d’impétuofité, 
ni avec autant de bruit que ceux 
qu’on voyoit fortir de la barre de 
fer. Les émanations qui formoient 
î ’atmofphere éleétrique ne fe Fai— 
foient fentir ni d’aufîi loin, ni avec 
autant de force , que celles de la 
greffe barre , & il m’a paru qu’il en 
étoit de même à l’égard du fouffie 
ôc de l’odeur qu’on reffentoit,en pré- 
fentant le nez à une certaine diftan- 
ee de l’extrémité > où paroiffoient les 
aigrettes.

I L  E X P E R I E N C E .

Sur le bout de ma groffe barre 
de fer , tandis qu’on l’éle.drifoit fans 
difeontinuer , je plaçai alternative-
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ment une plaque de fer forgé, épaiffe 
de 4 lignes , de 8 pouces de lon
gueur fur 2 -  de largeur, & une la
me de ce fer très-mince qu’on a cou
tume d’étamer , mais qui ne l’étoit 
pas, à laquelle j’avois donné un peu 
plus de longueur & de largeur, afin 
que les deux furfaces prifes enfem- 
b le, puffent égaler toute celle de la 
plaque. Je plaçois chacun de ces 
deux corps , de façon qu’il furpafîbit 
de 3 pouces ~ l’extrémité de la barre 
fur laquelle il s’éleffrifoit. L ’un 8c 
l’autre me firent voir à leur extré
mité la plus avancée , ce que j’avois 
apperçu à celle de la girofle barre, & 
à celle du tuyau de fer blanc, mais 
avec des différences encore, plus 
marquées.

I I I .  E X P E R I E N C E .
J’éledrifai au bout de deux chaî

nes femblables de tout point, & qui 
recevoient l’éle&ricité en même- 
tems 8c du même globe, une mafle 
de fer cubique , dont chaque face 
avoit 2 pouces de côté, 8c une feuille 
extrêmement mince de même mé
tal , taillée en reffangle , de 6 pou-

IV.
D isç*
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ces de longueur fur 1  de largeur 9 
afin que fes deux furfaces égalaffent 
enfemble les fix faces du cube ; la 
vertu éle&rique fe manifeJfta de parc 
ôc d’autre, mais avec des différen
ces fi grandes ôc fi fort à l’avantage 
de la grande maffe, qu’il n’étoit pas 
poffible de s’y tromper : véritable
ment les aigrettes qui s’élançoient 
des angles folides de celle-ci , ne 
fortoient pas toujours d’elles-mêmes3 
où elles fouffroient des intermitten
ces ; mais quand ces éruptions fe fai- 
foient, ou qu’on les excitoit} en 
approchant le plat de la main, elles 
croient très-violentes, ôc les étin
celles qui en réfultoient, picquoient 
font autrement que celles de la 
feuille coupée en quarré long, qui 
étoient très-fupportables.

IV. E X P E R I E N C E .

J’ai éprouvé des différences fem- 
blables, lorfque, fuivant le même 
procédé, j’ai éle&rifé d’une part, 
une maffe de cuivre, qui avoit la 
forme d’une poire , ôc qui pefoit en
viron 2 livres ? ôc de l’autre part 3
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fine petite feuille de ee laiton lami
né , qu’on nomme clinquant, capa
ble de couvrir la moitié de cette poi
re dont je viens de parler.

D

V. E X P E R I E N C  E.

Enfin j’ai placé fur la grofife barre, 
tandis qu’on l’éle&rifoit, trois quan
tités égales de fer, mais bien diffé
rentes entr’elles par la quantité de 
furface qu’elles avoient, fçavoir un 
cube folide pefant 8 livres, un pa
quet de doux dont chacun avoit 2 
pouces \ de longueur, & une caiffe 
à peu près cubique & couverte de 
tôle j extrêmement mince, que j’a- 
vois remplie de ces petits doux 
qu’on nomme hoquettes fines. Cette 
derniere épreuve a été conflamment 
fuivie de réfultats fort approchans 
de ceux que j’avois eus dans les pré
cédentes ; lorfque j’approchois la 
main au-delfus des broquettes , plu
sieurs d’entr’elles brilloient à la fois 
d’un petit bouquet lumineux qui 
avoit à peine un \ pouce de longueur, 
qui ne îailfoit entendre aucun fiffle- 
meut 3 mais qui faifoit fentir fur la
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peau un petit vent femblable à celui 
qui accompagne les aigrettes qu’on 
voit au bout des feuilles d’une plante ' 
verte qu’on électrife : les étincelles 
qu’on en tiroit-avec le doigt étoient 
médiocrement douloureufes, &  tel
les que tous ceux qui m’aidoient » 
en tiroient 7 ou 8 de fuite , fans 
aucune répugnance. Il n’en étoit 
pas de même des grands doux ; la 
perfonne la moins délicate & la plus 
curieufe de fçavoir combien ils pou-, 
voient faire fentir les effets de leur 
v e rtu , ofoit à peine recevoir une 
fois ou deux fur fa peau l’imprefïion 
Ôc l ’éclat de leurs feux: leurs aigret
tes avoient quelquefois jufqti’à 2 
pouces de longueur, & bruiffoient 
de maniéré à Te faire entendre diftinc- 
îement à 7 ou 8 pieds de diftan- 
ce ; enfin ces mêmes effets étoient 
encore plus grands aux angles &  à 
différens points de la furface de la 
grande maffe cubique.

Il paroît donc par les réfultats de 
toutes ces expériences , répétées 
nombre de fo is, & avec tout le foin 
poiïible, qu’à furfaces égales , une 
plus grande maffe eft capable de s’é»
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leétrifer davantage qu’une moindre 
maffe de la même . efpéce , &  que d i s *c  ̂
dans le cas même où les quantités 
de matière font égales de part &  
d’autre, ce 11’eft pas toujours la plus 
grande furface qui rend les phéno
mènes électriques plus confidérables.

Je dois rapporter ici quelques ob- Premîere 
fervationsqui me parodient fort im- °one]va* 
portantes au fujet. Premièrement , 
comme j’ai répété fouvent les ex
périences dont je viens de faire men-? 
lio n , & que je les ai faites pour la 
plupart, dans d’autres vû es, &  plu- 
heurs années avant que de penfer 
à i’ufage que j’en fais aujourd’h u i, 
j’ai eu lieu de remarquer que les 
grandes malles, les corps qui ont 
beaucoup d’épailfeur, ne s’éleftrifent 
pas toujours d’une maniéré plus for
te ou plus fenlible, que des çorps 
de la même efpéce , qui feraient plus 
minces ; toutes les fois que l’é le&ri- 
cité eft foibîe par la faute du verre 
que l’on frotte, par celle des autres 
înftrumens, ou de la faifon, je vois 
ordinairement que les phénomènes 
électriques font plus apparens, plus 
fenfibles de la part d’un limpie tuyau
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de fer blanc , que de la part d’und 
P i s c .  groffe barre de même longueur; 

qu’un chaudron , ou tout autre vaif- 
beau creux de m étal, étincele mieux 
qu’une enclume ; il eft bien rare qu’un 
limple fil de fer ne faffe aigrette à 
fon extrémité, & ne s’éledrife juf- 
qu’à étinceler dans toute fa lon
gueur, en quelque teins que ce foit, 
âc l ’on fçait qu’il n’en eft pas de mê
me d’une tringle de fer, même d’une 
médiocre groffeur.

Cette obfervation me fait penfer 
qu’un corps mince s’éledrife plus 
facilement qu’un plus épais, mais 
que ce lu i-ci, quand la caufe effi
ciente peut y fournir , eft fufcepti- 
ble d’une plus grande vertu. Voilà 
pourquoi dans ma conclufion , je 
n ’ai point dit qu’une plus grande 
maffes’éledrife , mais quelle ejî capa
ble de s’éleiïrijer davantage qu’une 
moindre maffe ; & cette propofi- 
tion ainfi modifiée, me paroît in- 
conteftable, après les expériences 
que j’ai citées.

Sccon- Secondement, j’ai remarqué en- 
3e obter- core, ( Sc cela peut confirmer ce que 
vajon‘ la première obfervation m’a fait pen

fer 5
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fe r ,)  j’ai remarqué , dis-je , que la —| 
propagation de l’électricité dans un d  
corps épais , toutes choies égaies 
d’ailleurs, fe fait plus lentement que 
dans un plus mince ; celui-ci prefque 
dans un inftant , produit tous les 
phénomènes dont il eil capable , la 
caufe qui lui fournit fa vertu , ref- 
tant la même ; au lieu qu’un corps 
qui a beaucoup plus de matière , 
reçoit comme par dégrés, &  feule
ment après une éleètrilation foute- 
nue, &  d’une certaine durée , la for
ce électrique qu’il peut prendre : j’en 
ai jugé ainfî par cent épreuves fem- 
blables ou équivalentes à celles 
«pi’on va voir.

V I .  E X P E R I E N C E .

J’ai fufpéndu avec deux cordoüs 
de foye , & féparément l’un de l’au
tre, un poids de fer de 5° livres &  
un petit parallelipipede du même 
m étal, pefant environ 8 onces. Je 
conduifois l’éledricité à l’un & à l’au
tre en même - tems par le moyen 
d ’une chaîne qui fe divifoit en deux 
branches, comme on peut le voir

B b  9
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Par figure 8c afin de mieu# 

Disc,. Raifir la différence qu’il pourroit y 
avoir entre l’iriftant où l’éledricité 
commenceroit à fe communiquer , 
8c celui où cette communication fe 
manifefleroit par des lignes fenfî- 
bles, une perfonne pinçoit la chaî
ne en A  , tandis qu’on mettoit le 
globe en train , 8c avertiifoit par un 
lignai, lorfqu’elle la quittoit. Un 
autre obfervateur préfentoit le plat 
de la main à 4 pouces de diflance 
de l’angle le plus faillant d’un des 
deux corps, qui recevoient l’éledri- 
cité , 8c l’on comptoit par les vi
brations d’un pendule qui battoitles 
demi-fecondes , combien il -fe paf- 
foit de tems entre le lignai donné 
par celui qui ceffoit de pincer la 
chaîne , 8c l’apparition des aigrettes 
à l’angle du corps éledrifé ; quelque
fois au lieu des aigrettes, on atten- 
doit des pîcquûres au bout du doigt, 
que l’on tenoit à une diflance éprou
vée , ou bien on plaçoit à 5 ou 6  
poucesau-deffous de ces corps, des 
cartons couverts de/ fragmens dç 
feuilles d’or, de pouffïeres de bois, 
•u de barbes de plumes. A peine fe
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pafîbit-iiune fécondé, fans que ie pe- ==Jyp=î 
tit morceau de fer étincelât, ou don- Disc.* 
nât des aigrettes, ôc j’en ai quelque
fois compté plus de fix avant qu’on 
vît paraître les mêmes effets à l’an
gle du gros poids,où on les attendoit,
&  avec un peu d’attention, on s’ap- 
percevoit bien que ni l’un ni l’autre 
^attirait pas d’abord avec autant de 
vivacité que l’inflant d’après. Je dis 
1 mflant d’après au fmgulier, car c’eft 
une chofe très-commune , &  à la
quelle pourtant on n’a pas fait tou
te l’attention qu’elle mérite , qu’un 
corps dont l’éledficité fe foutient, 
ou fe répare continuellement, n’at
tire vivement que pendant quelques 
inflans fort courts , les fragmens de 
feuilles d’or qu’on lui préfente , par 
exemple , fur une table ou fur un 
carton, après quoi fon adionparaît 
fe rallentir, &  femble fe ranimer ,  
quand il commence à s’éloigner de 
ces petits corps 5 apparences trom- 
peufes dont on fe défabufera, fi l’on 
fait attention que dans le cas dont 
il s’agit 3 ç ’efl-à- dire , lorfque . les 
corps légers font à une petite diflan- 
ce d’un corps qui devient fort élec-
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- I Vr  trique, la matière effluente de ceîui- 
D 1 s c. ei prévaut contre la matière affluent 

te , qui fait ce qu’on nomme les at*. 
trâdions, &  que cette fupériorité de 
force ne fubfffle plus  ̂ lorfque le 
corps éledrique vient à s’éloigner, 
à caufe de la divergence des rayons 
effluents, qui les rend néceffairement 
plus rares , à une plus grande diff 
tance de leur fource.

V I I .  E X P E R I E N C E .

J’ai fait des épreuves à peu près 
femblables à la précédente , en me 
fervant de la groffe barre, Sc du tuyau 
de fer blanc dont j’ai parlé dans la 
première expérience , Sc j’ai eu auffi 
les mêmes réfultats , foit que j’at- 
tendiffeles aigrettes fpontanées, foit 
que je préfentaffe de part &  d’autre 
le plat de la main , ou une plaque 
de fe r , pour hâter l’éruption de ces 
feux. Il eft vrai que quand on opère 
par un tems , Sc dans des circons
tances bien favorables à l’éledricité, 
les différences dont il s’agit, ne font 
pas fi grandes, mais j’en ai toujours.
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trouvé d’affez confidérables , pour “ iV . 
en tenir compte. . D l *€*

Troifiémement , quoiqu une pla- 
que ou une verge de Ter d’une cep- uon, 
taine épaiffeur , reçoive communé
ment plus d’éleCtricité qu’une lame 
ou une feuille du meme métal ex
trêmement mince , il elt confiant 
que la différence qu’on remarque 
dans les effets électriques de 1 une ôc 
de l’autre , ne fuit pas à beaucoup 
près celles des folidités ; on fe trom
perait beaucoup , par exemple } fl 
l ’on s’attendoit de trouver cent ou 
cent cinquante fois plus d’effet dans 
une enclume électrifée, que crans une 
feuille de tôle , parce que celle-ci 
pefe d’autant moins que l’autre ; une 
médiocre épaiffeur fuffit, pour repré
senter des phénomènes affez confi- 
dérables. de forte que je ne ferois pas 
éloigné de croire, qu’un canon de 
métal épais de quelques lignes, (plus 
fufceptible certainement d’une gran
de électricité , que ne le ferait un- 
tuyau de clinquant,) auroit aufü quel
que avantage fur une piéce^ entière
ment folide qui auroit la même lon
gueur ôc la même groffeur ;■  Ôc f i .%

B b iij ' •
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1V T  Pour répéter l’expérience de Lèyde, 

D i s c. les Allemands fe fervent prefque tou
jours de canons de m oufquet, ou 
d’autres pièces creufes, comme il pa- 
roit par leurs écrits, c’eff peut-être 
moins a delîein de luivre littérale
ment ie piocéde mal interprété de 
M. Mufchenbroëk, que parce qu’on 
s’en eft bien trouvé , lorfqu’on en a 
lait l’effai. Si l’on amincit un corps 
pour le rendre plus éleclrifable, on 
doit donc en ufer avec modération, 
&  lui conferver une Certaine épaiff 
je u i, fi 1 on veut qu’il foit capable 
de grands effets. Nous voyons quel
que chofe de femblabîe dans le ma- 
gnétilm e, qui fe communique plus 
aifement à une lame fort mince , 
qu’à_ une plus épaiffe , mais qui fe 
manifede avec plus d’énergie dans 
celle-ci, lorfqu’ii a pû la pénétrer 
entièrement.

m?obrer- " Quatrièmement, il m’a paru qu’un e
Tation. quantité de matière dont on aug- 

mentoit la furface , pour la rendre 
plus éleffrique, bien loin d’avoir cet 
avantage , y perdoit confidérable- 
m en t, lorfqu’on ne lui confervoit 
pas une certaine continuité : l ’expé-
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rîence des broquettes comparées aux - îY ;
grands clous, & au cube folide, dont D isc . 
Pal parlé plus haut, fuffiroit pour le 
prouver, mais je m en luis encore 
affûté davantage par celle qui fuit.

y  m .  E X P E R I E N C E .

J’ai éleârifé au bout d’une chaîne 
-de fer, un quarré de plomb lamine, 
épais d’une ligne , dont chaque cote 
avoir 6 pouces , &  poids égal de 
plomb .à t i r e r d o n t  chaque grain 
avoit une ligne de diamètre , éten
du fur un morceau de taffetas de $ 
pouces en quarré, auquel aboutil- 
foit auffi une pareille chaîne.  ̂ Le 
plomb laminé produifoit des étin
celles très picquantes , &  d’un grand 
é c la t, fes aigrettes étoient iponta- 
nées; le plomb graine n’étinceloïc 
pas fi fo rt, & ne donnoit point d ai-

b Après l’expérience, bous pouvons 
raifonner: pourquoi un corps elettri- Phénomé- 
fé étincelle-t-il ? C ’ett viBblem cnt, 3  
p a rc e  qu’il en fort une matière ca- rM. 
pable de s’enflammer : mais fi cette 
înatiere qui cherche à fo r t ir tr o u v aK  h u i t
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moins de féliilance dans un corps* 
animé , ou dans un morceau de nié-* 
ïal qu’on lui préfente, que dans l ’air 
meme de l ’atmofphére 3 comme je
€ï°n :,avoir buffifamment prouvé : 
n eft - il pas naturel qu’elle vienne 
de toutes parts à cet endroit, vis- 
?"v,s üuq«el je préfente mon doigt, 
a  cet endroit où elle trouve un milieu 
puis perméable & ne fommes-nous 
pas autonfés à croire que cela fe 
pai.e ainfî , quand nous confidérons 
gue les effluences iumineufes celfent 
a 1 extrémité dfflne verge de fer élec- 
î ii ié e , dès qu’on préfente la main à 
queîqu’autre endroit de fa furface. 
ùoit donc A B C D , f i g .(afurface
d un corps éleflrifé, qui n 'ait qu’une 
tres-petite épaifléur ; je conçois que 

;̂ aî:îere éledrique qui cherchoit 
a s echaper par les bords, change fon 
cours, & le précipite de toutes parts 
vers le point E , vis-à-vis duquel je 
prefente mon doigt à une petite dif- 
tance ; &  tous ces petits ruilfeaux 
déterminés à fortir par la même if. 
Ane , font une éruption beaucoup 
puis grande, que ne pourroit faire la. 
quantité de matière éledrique 3 quj
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VÏendroit naturellement de cet en* 
droit comme de tous les autres Disc*; 
points de la furface.

De-là, il fuit i°. que fi cette furface 
étoit beaucoup plus petite, comme 
a b c d , l’éruption devroit être moins 
forte j non-feulement parce qu’il en 
fortiroit moins de matière, mais en' 
cote parce qu’il eft probable que ces 
petits courans acquiérent delavîteffe 
dans leurs canauxsquand ils font longs 
jufqu’à lin certain p o in t, Sc qu’un 
chemin trop court les prive de cette 
accélération. 20. que les étincelles 
que l’on excite aux bords, ne doi
vent point être auffi fortes que celles 
qui viennent du milieu ; car on peut 
voir par \a figure 4 , que le nombre 
des rayons qui aboutiifent au point 
de concours F, n’égalent que la moi
tié de ceux qui viennent en E  dans 
la jpg. 3. & fi l’on m’objeêteque dans 
ce fécond cas, comme dans le pre
mier , toute la matière répandue 
dans la pièce A B C D ,  prend fou 
cours vers le point d’éruption, j’ob- 
ferverai que cet effet fe paffe fi 
promptement, qu’on ne peut pas lé
gitimement fuppofer que les plus

t
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ï ° ngs îets paffent tout entiers atl- 
P i s c .  dehors, comme les plus courts ; il 

efl bien plus probable que de tous 
les jets de matière éle&rique qui fe 
préfentent pour fortir, il ne paiTe 
au-dehors qu’une partie de chacun 5 
c ’eft pourquoi l’effet qui en ré fui te, 
doit moins répondre à la quantité 
du fluide, qui fe dirige vers le point 
de concours , qu’au nombre des 
rayons qui contribuent à l’éruption. 
3°. Q u’un corps d’une certaine épaif- 
feur, doit étinceler plus fortement 
qu’un autre qui feroit très-mince, 
parce que le doigt préfenté vers G , 
fig. y. reçoit non-feulement les rayons 
du plan A B C D ^  mais encore ceux 
des autres plans qu’on peut imagi
ner dans l’épaiffeur comme C D  H L  

Or je puis dire que ces trois con- 
féquences s’accordent parfaitement 
bien avec ce que nous montre l ’ex
périence : une pièce de plomb lami
né de 6  pouces en quarré produit 
des étincelles plus fortes , qu’un 
morceau du même plom b, qui feroit 
huit ou dix fois plus petit ; une 
feuille de tqle, un tuyau de fer blanc* 
étincelle bien autrement au milieu
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3e fa longueur ou de fa largeur, 
qu’à fes bords ; &  j’ai rapporté ci- 
deffus bien des faits qui prouvent 
qu’un corps d’une certaine épaiffeur, 
lance ces fortes de feux avec bien 
plus de violence, que ne peut faire 
une lame très-mince.

Ces réflexions foutenués de l’ex
périence, nous fuggérent des répon
ses pour la fécondé queflion que je me 
fuis propofé d’examiner dans ce diffi 
cours, c’eff-à-dire, quelles nous indi
quent à peu près ce que nous devons 
attendre de la figure & de certaines 
dimenfions du corps éleétrifé ; j’a
vouerai même que pour fçavoir ce 
que j’en devois penfer , je n’ai pres
que point eu de nouvelles épreuves 
à faire, il m’a fuffi de vérifier celles 
qu’on avoit faites, &  de réfléchir 
fur des faits qui fe font paffés mille 
fois fous mes yeux, depuis quinze 
ans que je m’applique à cette étude.

Il y a plus de quatre ans que M. 
Boze a remarqué qu’il étoit difficile 
d’éleèlrifer immédiatement, &  avec 
une certaine force les corps qui ont 
beaucoup de maffe , fous une forme 
arrondie de toutes parts, ou com-

IV.
Di s c »

Examen 
de la fécon
dé ques
tion*
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me telle, (a) & le P. Gordon s?eff 
alluré vers le même tems par des 
épreuves faites exprès , que l’elprit 
de vin s’allumait plus furement au 
bout d’une chaîne de fer d’une cer
taine longueur, qu’au bout d’une 
plus courte ; quoiqu’on puiiTe légi
timement inférer de là, que la matière 
électrique acquiert de la force en 
parcourant de plus longs efpaces 
dans les corps qui la tranfmetfent, 
cependant comme le P. Gordon, en 
allongeant la chaîne, a augmenté 
aulli la malfe du fef qui fervoit de 
canal à la matière électrique , j’ai— 
inefpis mieux, ce me femble, l’expé
rience de M. le Monnier , qui après 
avoir obfervé à quel point s’éleètri- 
foit une bande de plomb laminé 
large de quelques pouces, la coupa 
enfuite en plu fleurs bandes plus 
étroites , qu’il joignit bout à bout 
l ’une de l’autre , & qui lui parurent

(a )  S i corpus nimiœ m olis &  u tr u m v is  obtu -  
Ju m  rotundatum que eleclrifican dum  im m édiate  
g lo b u m  tangere ju b ea sip a u lb  d ijfic iliù s  res fu c c e- 
d it  ; p lu s  tem poris req u iritu r  ac longé m inores 
vires ind e exorienm r f & c .  Tentam, Ete&rv 
P»
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devenir fenfiblement plus éledri- 
qu'es ; car il fa u t, autant que Ton D i s c ,  
p e u t, garder toutes circonftances 
égales d’ailleurs , quand on en 
éprouve une dont on attend quelque 
effet particulier.

Il m’a paru de même qu’une barre 
de fer quarrée, longue de 10 pieds 
6c dem i, pefant 59 livres, devenoit 
communément plus électrique qu’une 
autre qui avoit à peu près le même 
poids, 8c dont la longueur ne paf- 
fbit pas 4 pieds. C e fait que je crois 
certain, nous montre encore quel
que reffembîance entre l’éledricité 
6c la vertu magnétique ; car on fçaic 
que le même aiman communique 
plus de force à une verge plate d’une 
certaine longueur, qu’à une lame de 
la même épaiffeur, qui feroit plus 
courte 5 mais cette reffembîance ne 
foutient pas de tout point la com- 
paraifon, car la longue verge aiman
tée a bien plus de vertu par un bout 
que par l’autre, 8c je ne me fuis pas 
apperçu qu’il en fut de même à l’é
gard d’une longue barre, ou d’une 
longue chaîne de fer éledrifée; j’ai 
trouvé l’une 8c l ’autre affez unifofe
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mément éledrique dans toute fa 
longueur, en m'en rapportant aux 
étincelles & au pouvoir attradif.

Quoique l’éledricité acquière de 
la force par la longueur du corps qui 
la tranfmet, nous devons croire que 
cet accroiffement a fes bornes ; je 
crois qu’elles font plus étendues 
quand cette longueur ne prend rien 
fur les autres dimenfïons ; le P. 
Gordon , par exem ple, a dû aug
menter davantage la vertu éledrique 
en allongeant fa chaîne , que M. le 
Monnier n’auroit pû faire en divifant 
de plus en plus fa bande de plomb 
laminé ; car avant que d’avoir atteint 
une longueur fort confidérable cha
cune de ces lanières ou petites ban
des , feroit devenue fl mince , ou fi 
étroite, qu’elle n’eût pas été propre 
à s’éledrifer d’une quantité un, peu 
confidérable , 8c jamais l’affembla- 
ge de ces filets de plomb, n’eût mon
tré des effets femblables à ceux des 
premières bandes. Le fait que je vais 
rapporter, me fera garant de cette 
gffertion.
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I X .  E X P E R I E N C E .

J’ai pefé contre une régie de fer 
qui avoit 3 pieds de longueur, 8 
lignes de largeur, 8c deux lignes 
d’épaiffeur, autant de bouts de fil de 
fer qu’il en a fallu pour égaler fon 
poids ; ces fils étoient longs comme 
la régie , 8c un peu plus gros que 
des aiguilles à tricoter ; je les ai joints 
bout à b o u t, comme on fait les chaî
nes d’Arpenteurs , 8c je leur ai fais 
faire plufîeurs tours 8c retours , 
en les' fufpendant avec des fils de 
foye pour les éleéirifer ; j’ai comparé 
leurs effets avec ceux de la verge de 
fer que j’éleétrifois en même tems s 
8c j’ai toujours trouvé incompara
blement plus de vertu dans celle-ci 
que dans cette chaîne de menus fils 9 
qui ne faifoit que de petites ai
grettes prefque imperceptibles , 8c 
dont les étincelles n’avoient pas la 
force d’allumer l’efprit de vin.

Il efl donc également certain , 
qu’on peut augmenter les effets de 
la vertu électrique, en donnant plus 
de longueur au corps qui la tranf-

D i s c ,

Conclu» 
fion fur la
première 
partie de la 
fécondé 
>j_udtiofl,
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m et, 8c que l’augmentation qui fe 
peut faire ainfi, n’a lieu qu’autant que 
cette longueur ne prend pas trop fur 
les autres dimenfions; 8c cela doit 
être, s’il eft vrai, comme je le penfe, 
8c comme je l’ai dit plus haut, que 
les éruptions qui fe font de la ma
tière éledrique au dehors du corps 
éledrifé, (éruptions d’où dépendent 
tous les phénomènes, ) prennent leur 
force &  leur valeur, tant de la vîtefïe 
acquife dans un milieu favorable à 
leur mouvement, que du nombre des 
rayons qui viennent en tout fens au 
point de concours ; car un fil très- 
menu, ou une lame très-mince 8c fort 
étroite , peut bien par fa longueur 
donner lieu au mouvement accéléré 
de la matière éledrique , mais alors 5 
il y a un trop petit nombre de rayons 
qui s’élancent en même tems par le 
même endroit.

Quant à la figure du corps éledri- 
f é , elle n’eft pas non plus tout-à-fait 
indifférente. Les Obfervateurs^ des 
phénomènes éledriques ont dû re
marquer que les corps dont les parties 
les plus faillantes, font arrondies, 
obtufes ou anguleufes 9 montrent
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ÿ>îüs de vertu en ces endroits-là qu’ail- 5 
leurs. C ’eft toujours aux angles foli- 
des d’une barre de fer qu’on voit bril
ler les plus belles aigrettes, & qu’on, 
reçoit les étincelles les plus picquan- 
tes. Il fuffit de parfumer, de gouttes 
d’eau la furface d’une verge de métal 
qu’on éledrife pour déterminer les 
aigrettes lumineufes àfortir par ces 
petites éminences ; &  un tuyau rond 
de tôle ou de laiton étincelle mieux 
que la feuille de métal dont il eli 
fait , lorfqu’elle efl déployée.

Ceci n’eft point une conjecture 
que je hazarde ; c’eft un fait que 
j’avois prévû, 8c dont l’expérience 
ma rendu certain.

X. E X P E R I E N C E .

J’éleCtrifai par le moyen d’une 
feule chaîne deux grandes feuilles de 
fer blanc, dont l’une étoit toute éten
due, &  dans fon état naturel, 8c l’au
tre étoit roulée en forme de tuyau;  
on tira de l’une 6c de l’autre , un 
grand nombre d’étincelles, 6c l’on 
convint unanimement que celles de 
la feuille roulée étoient les plus fortes 
&  les plus brillantes.

Ç q%
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Pour rendre raifon de ces difFerct!® 

c e s , il faut toujours confidérer là 
matière de ces feux électriques, com
me l’afîemblâge d’un grand nombre 
de rayons, que le voifinage de quel
que corps détermine à fortidmifque- 
ment par un p oint, ou plutôt par un 
petit efpace pris à lafurface du corps 
éleitrifé; plus cet efpace eft étroit, 
plus ces rayons font ferrés, plus auiïï 
leur éruption doit être violente ; or 
51 eft évident par la feule infpeétion de 
la Fig. 6 . que fi le degré de proximité 
néceflaire au corps C , pour détermi
ner le concours des rayons effluents 3 
n’eft pas d’une préeifionrigoureufe, 
mais un à peu près comme il con
vient à tout ce qui eft phyfique 5 
l ’éruption fe fait par un e(pace plus 
la rg e , fi la fnrface eft droite comme 
'A B,que fi elle eft courbe comme £ D  
F ;  car le filet de matière éledrique 
E G H , quife trouveroit peut-être 
déjà affez près du corps C , pour fe 
diriger vers lui, s’il avoit à fortir de la 
fiurface d  5  5 fe trouvera encore 
trop loin en G fous la furface EDF\  il 
s’avancera donc jufqu’au point K ou 
plus avant vers .D, & par conféquenc
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tous les rayons qui occupent l’efpace 
H î , quand le corps éledrifé eft 
d’une figure plane, fe trouvent ref- 
ferres entre K  L , lorfque ce même 
corps préfente une furface courbe 
comme E D F .  (a)

On peut ajouter à cela , que 
la matière éjb&rique en fuivant la 
route E G  K , pour aller en C, fouffre 
moins de retardement, que quand 
elle eft obligée de fe relever vers le 
même point après avoir fuivi la di- 
redion A  H j  car les fluides perdent 
d’autant moins de leur vîteffe que 
leurs canaux approchent plus de la 
ligne d roite , ou ce qui revient au 
m ê m e , qu’ils font des angles plus 
obtus.

Aufïi-tôt qu’on eut appris par les 
expériences de M. Boze à faire couler 
continuellement, du bout d’une lame 
de métal éledrifée , ces émanations 

rIumineufes, qu’il nomme ignis fdémi
na, de auxquelles j’ai donné le nom

(a) On repréfente ici l’efpace H I , ou K L , 
incomparablement plus grand qu’il n’eft eu 
effet. On a été obligé d’en ufer ainff pour 
rendre l’explication plus intelligible, & pour 
donner lieu déplacer les lettres.

C c i j

IV.
> I s ci
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d’aigrettes, à caufe de la forme qu’elle^ 

Pxs'c. affedent de prendre, il vint dans' 1 
l ’efprit à tous ceux qui répétèrent 
ces expériences, de faire finir en 
pointe fort aiguë, les verges de fer 
Sc autres corps longs dont on vou- 
loit faire ufage ; afin que la matière 
éledrique qui les parcourt d’un bout 
à l’autre , & qui paroît toujours s’é
lancer avec plus de force par les par
ties les plus faiîlantes , fortît plus 
abondamment, 8c par conféquent 
avec plus de vîteffe, par cette extré
mité fort pointue, à peu près com
me on voit que cela fe fait par l’aju
tage des jets d’eau ; je donnai aulli ’ 
dans ce préjugé qui étoit affez na
turel /mais les épreuves que je fis mê
me avec une forte d’oblfination , 
me firent voir, à mon grand éton
nement, qu’une pointe longue 8c me
nue au bout du corps le plus propre à 
luire de grands effets, n’en avoit que 
de fort médiocres ; rien ne réuffit 
rnîeux que les angles folides d’une 
barre de fer coupée quarément, ou fi 
l ’on veut n’avoir qu’une aigrette à 
fort extrémité , il faut la faire finir 
(cette barre,) par une pointe très- 
émouffée.
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C e qui fait qu’on attend un plus 

jgrand effet au bout d’une groffe Disc* 
barre qui finit par une pointe longue 
&  menue, c’eft qu’on efl: porté à 
croire que la matière éledrique fe 
meut d’un bout à l’autre dans cette 
Jbarre , comme de l’eau dans un 
tuyau, &  qu’elle n en fort que par 
l ’extrémité taillée en pointe ; mais 
cette idée n’eft point exade. Nous 
fommes certains qu’un corps éledrifé 
efl tout hériifé de rayons effluents : 
fi nous voulons comparer la matière 
éledrique animée par l’action du 
globe dans une barre de fer, à quel
que fluide pouffé d’un bout à l’autre 
dans un tuyau ; n’oublions donc 
pas que la furface de ce tuyau efl 
toute criblée de petits troux par 
lefquels le fluide qu’il renferme peut 
s’échapper en même teins qu’il coule 
vers l’extrémité où il a une iffue ; ôc 
comme nous n’avons pas de raifon 
pour fuppofer qu’une barre de fer- 

io it  plus poreufe à fon extrém ité, 
qu’ailleurs, nous aurions bien de 
la peine à dire pourquoi la matière 
éledrique a une tendence particu
lière vers la pointe 3 fi l’expérience
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ne nous avoir appris que ce fluicfê 
trouve plus de réfifiance dans l’air 
que dans du m étal, & qu’il ne fore 
du fer que Je plus tard qu’il peut.

En confïdérant la barre de fer élec
trique , fous ces deux idées qui ne 
font pas des fuppofitions , Je dis 
qu’il doit arriver en MFig. 7. moins 
de rayons qu’en N  Fig. 8. parce que 
la première de ces deux pointes ayant 
beaucoup plus de furface que l’au
tre j laifle plus de moyen de s’échap
per à la matière électrique qui ne fe 
plie pas vers M  félon toute l’intenfi- 
té de fa force, mais feulement fuivant 
une certaine perméabilité qu’elle 
trouve plus dans le m étal, que dans 
l ’air qui l ’environne.

Enfin pour dire tout ce que je 
penfe fur ce jeu fingulier de la natu
re , je ne puis m’imaginer que toute 
la matière effluente d’un corps éîec- 
trifé , vienne ni du propre fond de 

•ce corps , ni du globe qui lui com
munique fa vertu. Jefçais à n’énpas. 
douter , qu’autour d’une barre de 
fer que j’éledrife , il y a une matière 
effluente Sc une matière affluente ; . 
celle-ci fans .doute remplit coatis
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jiueîlement les vuides que l’autre a fÿ; 
laides, &  elle devient effluente à Di sc*  
fon tour; li cela elî comme je le 
conjecture , l’aigrette O Fig. 9. réfultè 
en- partie de la matière qui coule 
intérieurement félon la longueur du
fe r , 8c qui fe porte à l’angle comme 
à l’endroit le plus Taillant, 8c en 
partie de la matière affluente qui 
tombe en p 8c en q , 8c qui fort du 
fer après avoir traverfé fon épaif- 
feur. On peut dire à peu près la 
même chofe de la pointe N  Fig. 8„ 
qui eff fort courte ; mais non pas de 
la pointe M  Fig. 7. dont l’extrémité 
préfente trop peu de furface 8c d’é- 
paiffeur.

Si la matière éledriqüe effluente 
a plus de fo rce , en fortant des fur- 
faces convexes ou des.pointes obtm-
fes, qu’elle n’en a lorfqu’elle vient des 
furfaces planes, ou des pointes fort 
menues,je puis dire qu’il en eft de mê
me, 8c par les mêmes raifons,de la ma
tière affluente qui part des corps foîî- 
d es, îorfqu’on les approche de ceux 
qui font éledriques. Je le prouverai 
fuffifamment, en faifant remarquer 
&ux perfonnes qui ont vû avec relie-
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— ^ T -  xion les expériences de l’éle&ricïté; 
D i s c ,  que l’on réuffit toujours mieux à fa f 

re naître de belles étincelles , quand 
on les excite avec quelque malle un 
peu arrondie ; l’anneau d’une clef,  
le bord d’un écn , le bouton d’une 
pelle à feu, l’articulation du doigt, 
lorfqu’il eft p lié , font autant de 
moyens par lesquels on obtient des 
effets beaucoup plus grands, que fi 
î ’on vouloit fe fervir de la pointe 
d ’un couteau, &  même du bout du 
doigt préfenté di're&ement.

Ces faits que j’ob.ferve depuis long»» 
teins, & que d’autres que m o i , fans 
doute auront remarqués auffi,me dom 
nent le dénouement d’une expérience 
curieufe , dont M. Jallabert me fît 
part pendant fon dernier féjour à 
Paris ; voici • commune elle fe fait.

X I . E X P E R I E N C E .

Nouveau O  il met en équilibre fur un pivot, 
g>hénomé- une petite verge de bois , qui peut 
par m . Jai- avoir i$ ou i6  pouces de longueur-, 
Sabm. pointue par un b o u t, &  armée par 

l ’autre d’une petite boule de bois , 
d ’un pouce de diamètre ou environ ;

m
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en met cet infiniment ainfi préparé, ~ .  
à portée d’un homme qu’on élec- p  , 
tn fe , & qui tient en fa main un mor
ceau de bois tourné , gros ôc arrondi 
par un bout, comme une demi-boule 
d’un pouce de diamétre,& pointu par 
l’autre extrémité, Fig. 10. fi cet hom
me préfente ce morceau de bois par 
îe gros bout à la boule A , qui efi à l’u
ne des extrémités de l'aiguille, îe plus 
fouvent cette boule efi repoufiee ; il 
l’attire au contraire prefque toujours, 
s'il préfente le morceau de bois par 
la pointe. On voit tout îe contraire, 
fi Ton fait l’expérience par l’autre 
coté de l’aiguille, le morceau de 
bois élefirifé ôc préfenté par le gros 
b o u t, l’attire, ôc fi c’eft la pointe 
du morceau de bois que l’on pré
fente , il efi fort ordinaire que la par
tie B foit repoufiee.

Je ne puis pas dire que cette ex
périence m’ait réufii toutes les fois 
que je l’ai voulu faire ; mais je 
Fai répétée piufieurs fois avec fuc- 
c è s , ôc cela fuffit pour la rendre in- 
térelfante, ôc pour mériter qu’on en 
cherche l’explication.

Ptiifque les étinçelles deviennent Expü<
D d
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plus fortes entre deux malles d’un 
certain volume dont les fur laces font 
un peu convexes, c’eft une marque 
que la matière éledrique efl plus 
abondante , ou coule avec plus de 
vîteffe de part & d’autre ; il eft donc 
très - vraisem blable que quand le 
morceau de bois éledxifé fe pré
fente par le gros bout à la ooule A  9 
qui ne l’eft p a s , la matière effluen- 
te de l’un , & la matière affluente qui 
vient de la part de l’autre en fens 
contraire 5 ont affez de rorce, pour 
fe repouffer réciproquement , au 
lieu que quand les volumes oppo- 
fés font très-différens l’un de 1 autre} 
comme il arrive quand la boule 
de l’aiguille fe trouve vis-à-vis la 
pointe du morceau de bois éleffrh 
fé , l’un des deux commis beaucoup 
plus foible que l’autre , n empêche 
pas que les deux corps ne foient 
portés l’un vers l’autre , par la ma
tière affluente qui vient de l’air envi
ronnant , &  qui poulie le plus libre 
des deux.

Pour concevoir c e c i, il faut faire 
attention que quand la matière élec
trique fort d’un corps 5 foff qu JÎ“
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en foit chaflee par le mouvement in- 
teEin qui le rend électrique, foit que ., 
le voifînage d’un corps éleétrifé la 
détermine à venir à lui , le vuide ' 
qu’elle y la ilfe ,fe  remplit auffi-tôt 
&  continuellement par le fluide arri
v e n t de la même efpece qui fe trou
ve dans 1 air de l’atmofphere, comme 
par-tout ailleurs; ainfi la boule A  en 
préfence de la pointe de bois qu’on 
é led rife , fouffre quelque rélïftance 
de la part de la matière effluente , qui 
vient àelle;mais comme les rayons en 
font divergens & en petite quantité, 
ils ne remportent pas fur fimpuifion 
de la matière qui vient à la boule par 
bipartie oppofée, pour remplacer 
celle que cette même boule* perd 
en préfence d’un corps éleétrifé; car 
quoique cette matière y entre , ce 
n’eft pas fans la heurter, foit en s’ap
puyant fur les parties folides du bois, 
foit en pénétrant avec un certain 
frottement dans fes pores.

Je paffe maintenant à la troifiéme E . 
queftion j Sc j examine (i l ’éleétrifa- ('e troc 
£ion qui dure un certain tems peut * *uep 
oimmuèr la maffe d’un corps,  ou 
changer fes qualités. On fent bien

m  n
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*^=5*  que de telles quellions ne peuvent 
P  i s'c. fe refondre que par un grand nombre 

d’épreuves faites fur des matières de 
différentes efpéçes, & que pour fou* 
tenir ce travail pendant des jours en-, 
tiers, il faut payer des hommes qui 
fe relayent, pour continuer fans relâ
che le mouvement des machines: 

Appareil pour gagner du tern?, & épargner 
pour les c|e la dépenfe, j’imaginai d electriler 
ï ï S ï ï T  enmême-tems plufieurs des corps,

- .fur lefquelsj’avois deffein de porter 
rnes épreuves ; &  pour cet effet, je 
fis faire une efpéce de cage, de trois 
grandes feuilles de t ô l e , Fig. 1 1 , dif- 
pofées parallèlement entr’elles, dif- 
tantes l’une de l’autre , d’environ un 
pied , & tenues aux 4 coins par des, 
montans de fer : je fufpendis cette 
cage par deux anneaux de métal 9 
à un gros cordon de foye tendu hori-? 
fontalement ; j’y plaçois tout ce que 
je voülois éleélrifer, 8c j’y conduis 
fois l’éleffricité par le moyen d’une 
chaîne de fer , qui la recevoir d’un 
globe de verre : deux hommes forts » 
que deux autres relevoient de tems 
entem s, faifoient tourner ce globe s 
tandis qu’une troifiéme perfonne y



SU Ë l / É  L È C T U l C ï T É .  3 17
ténoit les mains appliquées pour le 
frotter. _ _ D i s e ,

C ’étoit bien ici l’occafion d’épar
gner, s’il étoit pofhble, à un homme 
la peine de frotter continuellement, 
en fubftituant un couffinet porté pat 
ünreffort : j’en ai effayé aiifii de tou
tes les façons ; ceux qui me réuffif- 
foient le mieux, (a) étoient faits d’un 
morceau de bois creüfé conformé
ment à l’arfondiflement du globe de 
Verre , Sc recouvert de fept à huit 
morceaux de peau de buffle, dont 
le dernier , (celui qui touchoit le ver
re ,) étoit légèrement frotté de craye, 
mais au bout d’un quart d’heure où 
un peu plus, le globe s’échauffoit 
confidérablement à l’endroit où il 
étoit fro tté , &  la vertu éîeéïrique

( a )  La leéture des Ouvrages qui traitent 
de l’Eleétricité , & des différens moyens dont 
on fe fert pour exciter cette vertu , m’a fait 
connaître que ceux qui empîoyent des couffi- 
liets pour frotter le verre, réufliffent toujours 
mieux quand il les font, ou qu’ils les garnit 
fent de matière animale. Ma propre expé
rience me l’a fait voir auffi ; & j’ai appris de 
plus que Je fuccès eft encore plus sûr & plus 
durable, quand le cops frottant eft non-feü- 
Igment une matière animale, mais animée;

D  d iij
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' s’affoiblilloit à proportion, (a) Pen 
, revins donc à faire frotter avec la 

main nue, pratique que j’ai toujours 
reconnue pour être la meilleure , 
(au moins par ma propre expérience,) 
&  qui n’eff point tout-à-fait exempte 
des inconvéniens du couffmet ; car 
nous avons toujours remarqué qu’a- 
près trois quarts d’heure ou une heu
re de frottement, la même perfonne 
avec la meilleure vo lo n té, ne procu- 
xoit plus qu’une éîedricité fenfible- 
rnent plus foible, & que cette vertu 
fe ranimoit infailliblement, quand 
une nouvelle main venoit l’exciter, 
foit qu’il fe faffe une forte d’épüh 
fement dans la perfonne qui frotte, 
foit que la peau de la main empâtée, 
pour ainli dire, par cette matière qui

( a )  J’obferve depuis long- tems que quand 
le frotteur nt excite une chaleur confïdéra- 
ble , le verre en eft moins éleéïrique ; je re~ 
ïmarque auffi que quand l’éleftricité eft bien 
forte , foit par les circonftanees du tems , 
foit par d’autres caufes, le verre ne s’échauffe1 
que foiblement fous la main , quoique le frot
tement foit d’une longue durée , comme fi 
la même matière qui fait F électricité quand; 
elle fort des deux corps qui fe frottent, étoit 
de nature à y faire naître la chaleur , quand* 
le frottement ne l’en fait pas for tir*



s u r  l ’Ê u e c t r i ô i t é * 319 
s’attache au globe , & dont j’ai parlé 
ailleurs , devienne trop hffe pour 
frotter efficacement i la derniere cie 
ces deux raifons me paroît d’autant 
plus Vrai-femblable, que quand on a 
frotté pendant quelque ternis, la par
tie qui a été appliquée au verre, pa- 
toît très-luifante, Sc comme légère
ment enduite d’une matière gralfe.t 

Un travail de cette efpéce fuivi 
pendant quatre ou cinq heures, pou- 
Voit échauffer exceflivement les 
pointes des poupées fur lefquelles 
îournoit le globe , ce globe lui- 
même fragile de fa nature, & arm© 
à fes pôles de. deux pièces de bois s 
qui. n’étoient gue cimentées , pou- 
voit manquer par quelque fecouffe 
ou autrement je prévis ces ^acci- 
dens, & pour être en état d’y re
médier fur le champ , je m’étois mu
ni d’une fécondé machine de rota
tion , Sc j’avois plulieurs globes tout 
prêts à remplacer celui qui ferait caf- 
fé , ou qui fe trouverait hors d’état 
de fervir.

A vec cet appareil, je nie munis 
encore d’une balance affez mobile 
pour trébucher par le poids d’un

D  d iiij

IV/ D ï s es



IV.
D is c .

Sur quel
les fortes de 
corps ces 
expérien
ces ont été 
faites , &
alans quel
les vûe*.
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grain, lorfque les baffins étoient char
gés de 7 à 8 livres; Sc plufieurs per- 
bonnes intelligentes , Sc déjà initiées 
dans ces fortes d’expériences , (a) 
ayant bien voulu joindre leur atten
tion à la mienne , Sc me prêter la 
main dans des opérations, où je 
n aurais pû agir feul, je me mis à 
exécuter le projet que j’avois formé 
d ’électrifer pendant quatre ou cinq 
heures de fuite , &  à différentes fo is , 
des quantités connues de diverfes 
matières, p o u rv o ir , i®. fi elles di- 
minueroient , 2°. fi elles change
raient de qualités.

Pai éprouvé d’abord des liqueurs, 
Sc enfuite des corps folides non orga- 
nifés, &  j’ai confidéré comme te ls , 
ceux qui le font naturellement, mais 
dont les parties organiques ne font 
plus de fonéiion, tels que les fruits 
détachés de leurs arbres, les plantes 
féparéesde la terre, la chair des ani
maux m orts, &c.

Pour fçavoir avec quelque certi
tude , fi l’élc&ricité étoit capable 
de changer le poids de tous ces

(a) Mrs. Le Roy, Vandermonde » Moradcf 
fils, Sec,
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eorps, j’en pefois deux de la même 
efpéce , & à peu près de même vo
lume , & Ton en tenoit compte par 
écrit ; l’un étoit éleftrifé pendant 
quatre ou cinq heures, & l’autre 
pendant tous ce tems-là demeuroit 
dans le même lieu, mais à l’écart, 
après quoi on les pefoit encore ; 
& h le corps éledrifé fe trou voit plus 
léger que celui qui ne l’avoit pas 
été , on jugeoit que ce qui lui man- 
quoit pour égaler le poids de celui» 
c i, étoit un déchet qu’on devoit 
attribuer à fon éledrifation.

A  la rigueur, on auroit pû foup- 
çonner en certain cas que le corps 
qui fe trouvoit le plus léger, l’étoit 
devenu , non parla vertu éledrique s 
mais par quelque difpofition parti
culière , par quelque qualité indivi
duelle , qui l’auroit rendu plus éva- 
porable qu’un autre quoique de la 
même efpéce ; pour lever entière
ment ce doute, on éîedrifoit tour 
à tour les deux corps , ou les deux 
portions de matières qu’on devoir 
comparer enfembîe ; Sc ce n’ étoip 
qu’après plulieurs expériences alter
natives j & fur des réfultats co n fian t

D
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que l’on tiroic les confëquenees;

Si l’éjedricité ’devoit diminuer le 
poids des liqueurs, cette diminution 
pouvoit être confidérée comme une 
évaporation forcée, & alors on pou
voit foupçonner dans cet effet , 
( fuppofé qu’il eût lieu ) des varia- 
riations, fuivant que le vafe feroit 
par fa nature plus ou moins éleffri- 
fable , fuivant qu’il feroit ouvert ou 
fermé , ou que fon ouverture feroit 
plus ou moins grande, ou enfin re
lativement à la nature des liqueurs 
qui pourraient être plus ou moins 
évaporabfes.

Pour embraffer, toutes ces vues ÿ 
fa i fait mes épreuves fur de l ’eau 
commune, fur des huiles, fur des 
liqueurs falines, ôc fur des efprits 
très-volatils ; j’ai tenu ces liqueurs 
en expérience d’abord dans des vafes 
de verre, enfuite dans des vafes de 
métal femblables aux premiers parla 
figure Ôc par la capacité, Sc enfin 
je les ai éprouvées dans des vaiffeaux 
de l’une Ôc de l ’autre efpéce que j’ai 
tenus bien fermés.

Toutes ces expériences ont été 
répétées plufieurs fo is , Sc en diffc-?
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rens tems : j’en abrège le détail en 
expofant ici les réfultats dans des 
tables que j’ai drellées d’après mon 
Journal, &  dans lefqueiles les effets 
font repréfentés par des quantités 
moyennes prifes entre les plus gran
des & les plus petites.

X I I .  E X P E R I E N C E .

Sur des liqueurs contenues dans des taJJeS' 
ou cap fuie s de verre , dont P ouvert 

ture avoit 4 pouces de diamètre.

4 Onces d’eau de la Seine 
éle&rifées pendant cinq 
heures , ont fouffert un 
déchet de . . . . . . . . . .  8 Sraiî1̂

4 Onces de la même eau non 
éleétrifées, ont perdu pen- 
dant le même tems5 parla 
fimple évaporation . . . 3 .

Différence qu’on peut regar
der comme l’effet de l’é- 
ie&ricité . ......................... y.

X I I I .  E X P E R I E N C E .

Les liqueurs fuivantes ayant été 
éprouvées de même &  en pareille
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quantité , les différences ou les dtrv 

. chets caufés par l ’éledrifation 5 ont 
été :
Pour le vinaigre rouge . . . , 2  grains. 

L ’eau chargée denitre . . .  3 
L ’urine fraîche . . . . . .  7
Le lait nouveau . . . , . . 4, 
L ’huile d’olives . . . . , , 0 
L ’efprit de térébenthine . 7  
L ’efprit de vin . . . . .  . g
L ’efprit volatil de fei am

moniac . . . . . . .  ix
Le mercure . . . , . . . .  0

X I V .  E X P E R I E N C E .

fu r des liqueur! contenuj- dans des
oh capjules cP eta.in, dont Pouver- 

tare avoit ^pouces de diamètre',- 4

4 Onces d’eau de la Seine 
éledrifées pendant cinq 
heures, ont fouffbrt un dé
chet d e ........................ . IQ gpainsr

4 Onces de la même eau non 
éledrifées 5 ont perdu pen
dant le même efpace de 
t ems, par la /impie éva- 
p o ra tio n ...................... . 3
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peut attribuer à 
cité. . . . »  . »

PéleéM-
grains.

IV.
Dise,

X V .  E X P E R I E N C E .

Les autres liqueurs , hors le mer
cure , ayant été éprouvées de même 
& en pareille quantité, les différen
ces ou les effets caufés par l’éledri- 
fation ont été :
Pour le vinaigre rouge . . . .  3 srains' 

La folution de nitre . . . .  3
L ’urine fraîche . . . . . .  .,9
Le lait n o u v e a u ................ 4
L ’huile d’o liv e s ................ o
L ’efprit de térébenthine . 10 
L ’efprit de vin . . . . . .  10
L ’efprit volatil de fel am

moniac . 1 3

X V I .  E X P E R I E N C E .

Sur des liqueurs contenues dans despe-* 
tites carafes de verre , dont Vouver? 

turc avoit un pouce de diamètre*

3 Onces \ d’çau de la Seine 
ayant été éledrifées pendant
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IŸ7~ cinq heures, ont foufFert 
D  i s c. un dechet de . . . . . . . .  2 graies

Pareille quantité de la même 
eau, non éleétrifée, a per
du par la /impie évapora
tion ...................... ... o

-Différence ou effet qu’on 
peut attribuer à l ’éie&rifa- 
tion ..................................... ....

X V I I .  E X P E R I E N C E .

Les autres liqueurs, hors le mer- 
ente Sc 1 nuiîe d’olives, ayant été 
éprouvées de meme Sc en pareille 
quantité pour le volum e, les diffé
rences ou les effets cau/es par l ’élec* 
trifation a ont été :
Pour le vinaigre commun . .  ©grains» 

La folution de nitre . . . .  1 
L ’urine fraîche ^
Le lait nouveau . . . . .  a 2 
L ’efprit de térébenthine . 4
L ’efprit de v i n ...................4
L ’efprit volatil defeî ammo

niac. . v .  . . . . . . .  j .
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X V I I I ,  E X P E R I E N C E ,

T outes les liqueurs fufdites ayant 
été éledrifées pendant dix heures de 
fuite , dans des vaiffeaux de verre ôç 
de fer blanc bien bouchés, elles ont 
été pefées enfuite comme elles l ’a- 
voient été avant, & l’on n’y a trou
vé aucune diminution fenfible.

Il paraît par toutes ces expérien
ces, i°. Que l’éleétricité augmente 
l ’évaporation naturelle des liqueurs, 
puifque à l ’exception du mercure qui 
eft trop pelant, &  de l’huile d’olives 
dont les parties ont trop de vifco- 
fi té , toutes les autres qui ont été 
éprouvées, ont fouffert des pertes, 
qu’il n’efl guéres poffible d’attribuer 
à d’autre caufe qu’à l’éledricité,

20. Que l’éîeétricité augmente 
d’autant plus l’évaporation, que la 
liqueur fur laquelle elle agit , eft 
par elle-même plus évaporable. Car 
l’efprit volatil de fel ammoniac a 
fouffert plus de déchet que l’efprit 
de vin ou celui de térébenthine | 
çes deux dernières liqueurs plus que 
l’eau commune , ôc l ’eau plus que

IV.
D is Ço

Réfiiîrats 
des expé
riences rapo 
portées ci- 
defius.
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le vinaigre ou la folution de nitre.

P i s c» 30. Que l’éledricité aplus d’effet fur 
les liqueurs , quand les vafes qui les 
contiennent, font de nature à s’é- 
ledrifer davantage ou plus facilement 
par communication ; au moins m’a- 
t-il paru que les effets étoient tou
jours un peu plus grands quand les 
vaiffeaux étoient de m étal, que 
quand iis étoient de verre.

4°. Que l’évaporation forcée par 
l ’éledricité , eff plus conlîdérable 
quand le vafe qui contient la liqueur 
cft plus ouvert, mais que les effets 
n§ augmentent pasfuivantle rapport 
des ouvertures ; car ces liqueurs , 
quand on les éledrifoit dans des 
capfules de 4 pouces de diamètre 5 
préfentoient à l’air feize fois autant 
de furface, que quand elles étoient 
contenues dans des caraffes dont le 
goulot n’avoit qu’un pouce de dia
mètre : cependant il s’en falloitbien 
«qu’il y eût cette différence entre les 
effets, comme on le peut voir parla 
comparaifon des réfultats.

j° .  Que l’éiedrifation ne fait point 
évaporer les liqueurs à travers les 
pores du métal, ni à travers ceux du

verre ë
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Verre, puifqu’après des épreuves 
qui ont duré dix heures, on ne trou- d  x s V-’ 
Ve aucune diminution dans leurs 
poids, lorfgu’on a tenu bien bou
chés , les vaiffeaux dans lefquels.on 
les avoit enfermées.

Ce dernier réfultat nous apprend 
bien que les matières les plus éva- 
porables ne fe tranfmettent point à 
travers le verre qu’on éleclrife par 
communication ; mais qu’arriveroit- 
i'1, lic e  verre même qui renferme les 
matières s’éleélrifoit par frottement ?

Les expériences de M. Pivati pu- Expe'rfen- 
bliées à Venife 6e dans toute l’Italie , 55s *  Mr~ 
nous diient tres-pohtivement que des biîéesàvs*
* médicamens renfermés dans des tu- mfe*
* bes de verre que l’on frottoit pour
* les rendre éleétriques, fe font tranf- 
» mis du dedans au dehors, jufqu’au 
“ point de paroître fen librement dimi- 
» nués ; que cette tranfmiffion s’e ll 
fencoremanifdlée par Podeur propre 
 ̂de ces drogues , & ( ce qu’il y a de 

» plus admirable & de plus intérefiant)
=̂ par des guérifons prefque fubites. »
Voilà deux objets dignes de la plus 
grande attention y des matières odo
rantes qui pénétrent le verre éiectri-

E e
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5 fé , &des .exhalaiTons , lefqueîîes anî~»
, niées, par la vertu électrique devien

nent promptement falutaires : je ne 
m’arrête ici qu’au premier de ces deux, 
phénomènes, plus il me parut lingu- 
lie r, plus je reflentis vivement le dé- 
fir de le voir par moi-même ; 8c pour 
être bien sûr que l’odeur que je de- 
vois fentir, ne pourroit être venue 
que de l’intérieur du vailfean dans 
lequel j’avois enfermé les matières; 
odorantes, je m’y fuis pris de la ma
niéré fuivante.

X I X .  E X P E R I E N C E .

Dans un lieu écarté de celui où jer 
Revois faire mes épreuves , j’ai mis; 
dans différons tubes de verre, de la 
térébenthine de Venife , de la poix 
fondue du baume du Pérou , 8c du 
camphre pulvérifé. J’ai bouché mes 
tubes de part 8c d’autre avec du lié" 
g e , & par deiTus le bouchon , j’ai 
mis un enduit de cire d’Efpagne ; je. 
les ai bien effuyés par dehors avec 
plufieurs linges ; &  deux jours après 
cette préparation , je les ai portés 
dans le lieu où je devois les. éproiï-



S UR L ' É L  E C T R Ï C Ï T é .  3 5 1  
Ter ; j3ai frotté ces tubes à plufieurs 
reptiles & en différons terris, à peine 
ai-je pûles rendre paffabiementélec
triques , 3c jamais ni m o i , ni ceux 
qui m’ont aidé, n’avons reconnu la 
moindre odeur des matières que j’y 
avois renfermées.

D

X X -  E X P E R I E N C E -

J’ai renfermé avec les mêmes pré
cautions que ci-deffus 3 onces de 
baume du Pérou dans un de mes 
globes de verre ; 3c depuis cette pré
paration , je fa i fait frotter plus de 
trente fo is , en différens tems , fans 
avoir jamais apperçu d’autre odeur 
que celle qui vient communément 
du verre frotté. Je n’en ai pas fenti 
davantage autour des corps ni au
tour des perfonnes que j'éledrifois 
par le moyen de ce globe.

Je connois plufieurs Phyficïens fort 
au fait de cette matière , qui fe font 
obfîinés, comme j’ai fa it , à répéter 
cette expérience, ôc qui n’ont pas 
réuffi autrement que moi : tels font 
M. Watfon à Londres , M. Jallabert 
à G en ève, M, Boze à Wittemberg ,
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& lePere Garo à T urin, &c. C ?ef£« 
pourquoi je commence à croire que 
M. Pivati a été trompé par quelque 
circonftance , à laquelle il n’aura pas 
faitaffez d’attention: &  ce qui me 
confirme dans cette opinion, c’efi 
qu’il paroît par un ouvrage imprimé 
à Naples, (a) & que j’ai a&uellement 
entre les mains, queM. Pivati avoue 
à ceux qui vont chez lui pour voir 
cette expérience , qu’il n’a jamais- 
réufii qu’une fois à la faire telle qu’H 
l ’a annoncée»

Après avoir fait des expériences 
fur des liqueurs , j’ai continué 
d ’en faire fur des corps folides 5 
Sc j’ai choifî pour cela des mixtes 
de différentes natures, plus fixes les 
uns que les autres, afin de voir , s’il 
ctoit poffib le, combien ils dévoient

(a) Tentamen de vi Ele&r. ejufque pheno- anenis, Auth. Nie. Bammacaro , p. 183. dans la-note b. on lit ce qui fuit. Relationem m ihi 
fané videre contigu gallicè confcriptam hue 
Neapolim Bonontâ mijfam ; in eâ Anonymus A u - 
thor, fe Dominum P iva ti' aditjje enarrat apudi
quem multa expérimenta vid ijje tejîatur.......... ..
Experimentum quod attinet Baïfam i Peruviani..» 
fe  eodem fuecejju repetitum videre non potuiffe y. 
imo ipfum Dominant P iva ti fate ri femel fe ilhtd- 
epmjùccejfu tentajfev
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î ’ê t r e  , p o u r  ré  l if te r  a u x  e f fo r ts  d e  fa 
v e r tu  é le c tr iq u e ,

A y a n t  f a i t  a t t e n t i o n  q u e  le s  d é 
c h e t s  c a u fé s  p a r  l ’é l e d r i c i t ë , f e  fai- 
fo ie  n t  p a r  é v a p o r a t i o n  , &  a y a n t  
d e ffe in  d e  fa ire  m e s  é p r e u v e s  fu r  d e s  
q u a n t i t é s  à  p e u  p rè s  é g a l e s , je  le s  
a i m e fu ré e s  p a r  le  v o lu m e  , &  n o n  
p a s  p a r  le  p o id s  , Sc je  m e  fu is  a ffu -  
j e t t i  à  c e lu i  d ’u n e  g re f fe  p o i r e  d e  
b e u r r é  b la n c  , q u ip e f o i t  u n  p e u  p lu s  
d e  4  o n c e s

X X L  E X P E R I E N C E .

Sur des corps félidés d?un volume à peu 
près égal à celui d'une groÿe poire..

U n e  p o i r e  d e  b e u r r é  b l a n c ,  p e 
l a n t  e n v i r o n  4  o n c e s  \ , é le c -  
t r i f é e  p e n d a n t  5 h e u re s  , p e r 
d i t  d e  f o n  p o id s  . . . . . .  6  gr3ins?

U n e  p a r e i l le  p o i r e  n o n  é l e d r i -  
f é e  ? p e n d a n t  le  m ê m e  e f p a -  
c e  d e  t e i n s , p e r d i t  d e  fo n  
p o id s .  . . . . . . . . . . .  a

D if f é re n c e  , o u  d é c h e t  q u ’o n  
p e u t  a t t r i b u e r  à  l ’é le & ric i-  

. l é .  . . . . . . . . . .  . .  * . »• &
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X X I I .  E X P E R I E N C E .

P lu f ie u rs  a u t r e s  c o rp s  a y a n t  é t é  
é p r o u v é s  d e  m ê m e  , o n  t r o u v a  q u e  
c h a c u n  d ’e u x  a v o i t  p e r d u  d e  fora 
p o id s  le s  q u a n t i té s  m a rq u é e s  c i -  
a p r è s .
U n e  g r a p p e  d e  ra if in  b l a n c .  7  grains* 
U n e  é p o n g e  lé g è r e m e n t  h u -  

m e d é e  . . .  . . . .  . . .  6  
U n  p ie d  d e  b a h l iq u e  f ra î

c h e m e n t  c o u p é  . . .. . . 5*
U n  m o r c e a u  d e  c h a i r  d e  

b e u f  c ru e . . . . . . .  . . , ,  3;
U n  m o r c e a u  d e  c h a i r  d e

b e u f  b o u i l l i e ............................4
U n  m o r c e a u  d e  m ie  d e  p a in

te n d r e .  . V . . . . . . .  . . 3
D e u x  œ u fs  f ra is .  . . . . . .  x
U n  m o r c e a u  d e  b o is  d e  c h ê 

n e  f e c ............................................. o
U n  p a q u e t  d e  p e t i t s  d o u x  

d e  fe r.  ............... O
O n  v o i t  p a r  ce s  d e rn ie re s  e x p é 

r ie n c e s  i ° .  Q u e  l ’é l e d r i c i t é  f a i t  d i 
m in u e r  le  p o id s  d e s  c o r p s  m ê m e s  
q u i  o n t  la  c o n f i f ta n c e  d e  fo lid e s  
p o u r v û  c e p e n d a n t  q u ’ils  a y e n t  d a n
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le u rs  p o r e s  q u e lq u e s  fu c s  o u  q u e l-  
q u e  h u m id i té  p r o p r e  à  s ’é v a p o r e r ,  p IS*Cir 
c a r  le s  b o is  f e e s , le s  m é t a u x , & c.. 
q u i n ’e n  o n t  p o i n t , n e  fo u f f r e n t  a u 
c u n  d é c h e t  q u a n d  o n  le s  é le d rife .-

2.0. Q u e  le s  e ffe ts  d e  P é le& rifa tio rx  
fu r  le s  c o r p s  fo lid e s  , t o u t e s  c h o fe s  
é g a le s  d ’a i l l e u r s , f o n t  p lu s  g r a n d s  T 
q u a n d  il y  a  p lu s  d e  f u r f a c e , c ’e f l  
a u  m o in s  c e  q u e  p o u r r a i t  i n d iq u e r  
la  g r a p p e  d e  ra if in  é îe d r i f é e  , d o n t: 
le  d é c h e t  a  é té  le  p lu s  f o r t  d e  t o u s  
c e u x  q u e  P o n  a  a p p e r ç u  d a n s  ce s  e x 
p é r ie n c e s .

I l  ef-l d o n c  b ie n  c e r ta in  q u e  P é- Condu- 
l e d r i c i t é  p e u t  p r e n d r e  q u e lq u e  c h o -  la
fe  fu r  la  m affe  d e  c e r ta in s  c o r p s :  partie de la. 
m a is  p u if q u ’il y  a  d e s  e x c e p t io n s  , Sc queftion* 
q u e  t o u t  c o r p s  é le d r i f é  n ’e n  d e v ie n t  
p a s  p o u r  c e la  p lu s  lé g e r  , i l  f a u t  
c r o ir e  q u e  les  é m a n a t io n s  é le d r iq u e s  
n e  f o n t  p o in t  p a r  e lle s -m ê m e s  la c a u -  
fe  d e  c e t  e f fe t , m a is  q u ’e lle s  P o c -  
c a f io n n e n t  f e u le m e n t  ,  e n  e n t r a i -  
n a n t  a v e c  e lle s  c e  q u i fe  r e n c o n t r e  
d a n s  le s  p o re s  d e s  c o r p s  é l e d r i f é s , 
q u i p e u t  o b é i r  à  le u r  m o u v e m e n t  T 
& f o r t i r  a v e c  e lle s .

Q u a n t  a u x  a u t r e s  q u a li té s  fe n f l-  Examen aë
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^IvT-  b l e s 5 je n’y a i a p p e r ç u  a u c u n  c h a u *  
D i s c ,  g e m e n t  n o ta b le  ; le  la i t  n e  s’e f l p o in t  

n deuxié- a i g r i ,, je  l ’a i fa it  b o u i l l i r  fans, q u ’il 
ï f S l  t o u r n â t ,  l ’e a u  n e  p r i t  a u c u n  g o û t  
fiéme quef- é t r a n g e r ,a u c u n e  o d e u r ;  e lle  d e m e u ra  

c l a i r e , e lle  n e  f e rm e n ta  ni- a v e c  le s  
a c id e s ,  n i  a v e c  le s  a lk a l i ;  le s  a n i
m a u x  q u i e n  b u r e n t  p e n d a n t  t r o i s  
o u  q u a tr e  j o u r s ,  n ’e n  p a r u r e n t  n u l
l e m e n t  in c o m m o d é s .  11 e n  f u t  d e  
m ê m e  d u  p a in  , d e  la  v ia n d e  &  d e s  
f ru i ts .

L ’e fp r i t  d e  v in  &  le s  a u tre s  l i 
q u e u rs  m e  p a r u r e n t  auffi d a n s  le u r  
é t a t  n a tu r e l  ; c e p e n d a n t  , à  p a r le r  
r ig o u r e u f e m e n t  , je  n e  d o u t e  p a s  
q u ’il n ’y  e û t  q u e lq u e  c h a n g e m e n t  ;  
c a r  p u ifq u ’u n e  l iq u e u r  é le é tr ifé e  s ’é 
v a p o r e  d ’a u t a n t  p lu s  q u ’e lle  e f i  
p a r  e l l e - m ê m e  p lu s  é v a p o r a b l e ,  
c e l le  q u i e f t c o m p o f é e  d e  f le g m e  &  
d ’e f p r i t , d o i t  p e r d r e  p lu s  d e  c e lu i -  
c i  q u e  d e  l ’a u t r e ;  a in fi la  p r o p o r t i o n  
q u i  e l î  n a tu r e l le m e n t  e n t r e  ces  d e u x  
p a r t i e s  c o m p o f a n t e s , d o i t  c h a n g e r  
c e  q u i f a it  u n e  v é r i t a b le  a l t é r a t io n  : 
m a is  fu r  4  o u  $ o n c e s  d ’e fp r i t  d e  
v in  q u e  j ’a v o is  m ifes  e n  e x p é r ie n c e  , 
a n e  é v a p o r a t i o n  d e  7 à  8 g ra in s  ,
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q u i n ’e f l p as  m ê m e  t o u t e  e n t iè r e  d e  = f 7 p =  
la  p a r t i e  f p i r i t u e u f e , p u ifq u e  le  f le g -  33 x 3’c> 
m e  e f t d e  n a tu r e  à  s ’é v a p o r e r  a ù lli  
q u a n d  o n  l ’é le & rife  , u n e  Ci p e t i t e  
é v a p o r a t i o n ,  d i s - j e ,  n ’a l t é r o i t  p a s  
f e n f ib le m e n t la  l i q u e u r ,  c ’e f l - à - d i r e ,  
q u ’o n  n e  p o u v o i t  p as  s ’a p p e r c e v o i r ,  
p a r  e x e m p le , q u ’e lle  e û t  c h a n g é  d e  
g o û t , q u ’e lle  e û t  u n e  o d e u r  m o in s  
p é n é t r a n t e  , q u ’e lle  f û t  m o in s  in fia rm  
m a b le .

E n  é îe d r i f a n t  d e s  c o r p s  d e  ta  ne 
d ’é fp é c e s  d if fé re n te s  , je  n e  d e v o is  
p a s  o u b l ie r  l ’a i m a n , d ’a u ta n t  p lu s  
q u ’o n  eff  p a r ta g é  fu r le s  e ffe ts  d e l ’é -  
l e d r i c i t é  à fo n  é g a rd  , le s  u n s  p r é 
te n d a n t  q u ’il s ’a f f o ib l i t ,  q u a n d  o n  
l ’é le é t r i f e , le s  a u t re s  f o u te n a n t  q u ’il  
n ’e n  e f l  r ie n  : p o u r  fç a v o ir  à  q u o i  
m ’e n  t e n i r , j ’a i f a i t  le s  e x p é r ie n c e s  
fui v a n te s .

X X I I I .  E X P É R I E N C E .

A y a n t  c h a rg é  p e u  à p e u  a v e c  d e s  # Aitaa«s 
p e t i ts  d o u x  u n e  p ie r r e  d ’a im a n  q u e  eleélrifé®' 
j’av o is  fu fp e n d u e  à  u n  f u p p o r t ,  je  
t ro u v a i  q u ’e lle  p o u v o i t  f o u t e n i r u n  
p o id s  d e  4 Ü v . 6  o n c e s  i o  g r a in s .J ’é -

F f
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p r o u v a i  d e  m ê m e  u n  a irn a n  a r tif ic ie l 
c o m p o f é  d e  6  la m e s  d e  f le u re ts , d o n t  
la  fo rc e  fe t r o u v a  é g a le  à  u n e  liv re  , 
1 0  o n c e s , 17 g ra in s  J e  p la ç a i ces  d e u x  
a im a n s  fu r  la  c a g e  d e  tô l e  o ù  ils fu 
r e n t  é le d r i f é s  p e n d a n t  p rè s  d e  d ix  
h e u re s  d a n s  la  m ê m e  jo u r n é e ,  a y a n t  
le u rs  p ô le s  d ir ig é s  d e  l ’E f t  à  P O u e f t  ; 
a p rè s  q u o i  les  a y a n t  é p r o u v é s  d e  
n o u v e a u ,  je  t r o u v a i  q u ’ils p o r t o i e n t  
le s  m ê m e s  p o id s  d o n t  je  les  a v o is  
c h a rg é s  a v a n t  q u e  d e  le s  é le d r i f e r .

S i d ’a u tre s  q u e  m o i  o n t  v û  d e s  
e ffe ts  d i f f é r e n s , il f e ro i t  b o n  q u ’ils 
e n  d o n n a i e n t  u n  d é ta i l  b ie n  c ir -  
c o n f ta n c iç  : je  p u is  a ffu re r  q u e  c e  
q u e  je  r a p p o r t e  ic i  efl: e x a d e m e n t  
V r a i , &  q u e  m es  a im a n s  o n t  é t é  f o r 
te m e n t  é le d r i f é s  ; c a r  c e lu i  q u i efl: 
c o m p o f é  d e  la m e s  d e  f l e u r e t s ,  n ’a  
p r e f q u e  p a s  ceflfé d e  fa ire  d e s  a i
g r e t t e s  lu m in e u fe s ;  &  l ’o n  a f o u v e n t  
t i r é  d e  l ’u n  &  d e  l ’a u t r e  d e s  é t i n 
c e lle s  t r è s -b r i l la n te s .

V o ic i  e n c o re  u n  fa it  fu r  le q u e l  
’ je  n e  m e  t r o u v e r a i  p as  d ’a c c o r d  a v e c  

t o u t  le  m o n d e  : il s’a g i t  d e s  e ffe ts  
d e  la  v e r tu  é le c tr iq u e  fu r  le  t h e r m o 
m è t r e  ;  p lu f le u rs  A u te u rs  o n t  é c r i t
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q u e  la  l iq u e u r  n e  m a n q u e i t  p a s  d e  
m o n t e r ,  q u a n d  o n  é l e d r i f o i t  I i n f -  D î s c ,, 
t r u m e n t  ; p o u r  m o i , v o ic i  c e  q u e  
j ’ai v u  c o n f la m m e n t .

X X I V ,  E X P E R I E N C E .

J ’a t t a c h a i  à  la  c a g e  d e  tô l e  u n  
th e r m o m è t r e  d e  m e r c u r e , &  u n  a u 
t r e  th e r m o m è t r e  d ’e fp r i t  d e  v i n ,  
to u s  d e u x  g ra d u é s  fu r la  m ê m e  
é c h e l l e ,  &  fe m b la b lc s  p o u r  la  m a r 
c h e  , à  u n  t r o i f ié m e  q u i é t o i t  d a n s  
le  m ê m e  l i e u ,  8c q u i n e  f u t  p o in t  
é le d r i f é .  P e n d a n t  n e u f  o u  d ix  h e u re s  
q u e  d u ra  l ’é le d r i f a t io n  , j’o b fe rv a i  
les  t r o i s  t h e r m o m è t r e s , de je  n e  t r o u 
v a i d a n s  le u r  m a rc h e  a u c u n e  d iffé 
r e n c e  n o ta b le .

X X V .  E X P E R I E N C E .

J ’a i f a i t  p lo n g e r  d a n s  le s  a ig re t te s  
lu m in e u fe s  d ’u n e  b a r r e  d e  fe r  é le c -  
tr if é e  , la  b o u le  d ’u n  th e r m o m è t r e  
q u e  je  t e n o i s  a t t a c h é  a u  b o u t  d ’u n e  
b a g u e t te - ;  8c q u o iq u e  j ’a y e  r é p é t é  
c e t t e  é p r e u v e  n o m b r e  d e  fo is  , j e  
n ’a i ja m a is  v u  m o n te r  la  l iq u e u r  9
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Eflài fur 
le,re roi- 
diffement 
d’ une li
queur tlec- 
triféê.
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fo ie  q u e  ce  f û t  d u  m e r c u r e ,  f o i t  q u e
c e  f û t  d e  l ’e lp r i t  d e  v in .

J ’im a g in e  q u e  c e u x  q u i o n t  v û  u n  
a u t r e  e f f e t ,  n ’a u r o n t  p a s  p r is  a lle z  d e  
p r é c a u t i o n s , p o u r  e m p ê c h e r  q u ’u n e  
c h a le u r  é t r a n g è r e  n e  p o r t â t  f o n  ac^  
t i o n  fu r  le  th e r m o m è t r e  : c a r  d a n s  
u n e  e x p é r ie n c e  a u lli ( im p ie ,  je  n e  
fç a u ro is  c r o ir e  q u e  m es  y e u x  m ’a y e n t  
t r o m p é .

A  l ’o c c a f io n  d u  th e r m o m è t r e  , il  
m e  v in t  d a n s  l ’e fp r i t  d ’e x a m in e r  (! 
d e  d e u x  liq u e u rs  é g a le m e n t  c h a u d e s , 
Sc fe m b la b le s  d ’a il le u rs  , c e lle  q u ’o n  
é le & r ife ro it  c o n t i n u e l l e m e n t , garde-^ 
r o i t  p lu s  lo n g - te m s  , o u  p e r d r a i t  
p l u t ô t  fa c h a le u r  q u e  l’a u tre  : p o u r  
c e t  e f f e t , je  f s  l ’e x p é r ie n c e  q u i fu i t .

X X V I .  E X P E R I E N C E ,

J e  r e m p lis  d ’e a u  d e u x  v a fe s  c y lin -  
d r iq u e s  d e  v e r r e  , d e  m ê m e s  h a u te u r  
&  c a p a c i té  ; je  fis p lo n g e r  d a n s  l ’u n  
&  d a n s  l’a u t r e ,  la  b o u le  d ’u n  th e r 
m o m è tr e  tr è s -fe n lib le  , d e  m a n ié ré  
q u ’e lle  n ’a l lo i t  p a s  ju fq u ’au  fo n d  d u  
v a i ife a u  ; Je  m is le  t o u t  d a n s  u n  b a in  
d ’e a u  c h a u d e ,  ju fq u ’à  c e  q u e  la  U*
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queur dés deux thermomètres fût 
montée à 40 degrés ; alors j’e pla
çai l’un des deux vafes fur la cage de 
tô le , pour y être éledrifé 
mis l’autre fur une table un 
l ’écart , mais dans le même lieu. 
J’ôbfervai les deux thermomètres 
dont la marche toujours égale de 
part 8c d’autre , m’apprit que l’élec
tricité rie retardoit, ni n’accéléro'it le 
refroidiffement.

Je ne l’aurois pas deviné , en con
fie! érant que la matière du feu s’exha
le perpétuellement d’un cogps chaud, 
êc que l’éledricité accéléré & aug
mente les évaporations , j’aurois crû 
volontiers qu’une liqueur chaude 8c 
éledrifée, fe feroit refroidie plus vite; 
tant il eft vrai qu’en phyfique , il ne 
faut pas fe contenter de deviner.

IV,
D is c .

m m m m

# # #
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C IN Q U IE M E  D ISCO U R S.

JD ans lequel on examine quels font 
les effets de la vertu éle Brique 

fur les Corps organifés.

IL s e mb l e  que l’Electricité trop 
féconde en merveilles , ait épuifé 

l’admiration qu’elle avoit éxcitée de 
toutes parts : foit par humeur , foit 
par zélé pour l’intérêt de lafocieté, 
bien des gens aujourd’hui moins fen- 
fibles qu’autrefois à la fïngularité des 
nouveaux phénomènes qu’on leur 
offre, fe plaignent de ce que ces dé
couvertes ne font que curieufes , &  
peu s’en faut qu’ils ne nous en faf- 
fent un reproche.

Touché de cette impatience qui 
feroit bien injuffe, fi elle alloit juf- 
qu’à infpirer du mépris pour la Phy- 
fïque, je me fuis propofé de tirer 
quelque avantage d’un fait déjà connu
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depuis trois ou quatre ans, (a )  & 
qui va reparoître ici avec un air de 
nouveauté , parce que je Fai réduit 
à fa jufte valeur, & que je crois en 
avoir développé les caufes. Il s’agit mene ^  a 
de l’écoulement d’une liqueur qui donné lieu 

fe feroit naturellement goutte à goût- 
t e , & qui devient continu, fe divi- nues dans 

fant en plufieurs petits jets, lorfqu’on ^urg "  
élech'ife le vaiffeau d’où il fort. Ce

V.
Di sc.

Phéno- 
mène qui a

phénomène qui m’avoit été annon
cé par une lettre de M. Boze , 8c qui 
fut publié depuis dans plufieurs de 
fes ouvrages, eft d’une évidence à 
laquelle perfonnc ne peut fe refu- 
fer, 8c dès qu’on le voit , on eft 
toujours prêt à croire que Féleciriei- 
té eft un moyen sûr pour accélérer
les écoulemens.

C e fait me parut très-important dès 
que j’en eus connoiflançe , mais ac
coutumé depuis long-tems à douter 
des chofes les plus vrai femblables, 
je n’ofai compter fur l’accélération 
de l’écoulement , toute apparente 
qu’elle fû t, jufqu’à ce que l’expérien-

(,a ) Voyei les Mémoires de l'Académie des 
Sciences 174?.pp. i ty?- & 1S 3 •

Eflai fur l’Eleétrické des Corps, p. 86 .

F f  iiij
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y .  ’ c e  m ’en e û t  r e n d u  b ie n  certaiin ; car  

D i s c ,  m a lg r é  le s  a p p a r e n c e s  les  p lu s  fé~ 
d u i fa n te s  , il p o u  v o i t  fe  fa ire  q u e  d e  
g r o f f e s  g o u t t e s  d i f î in g u é e s  e n t r ’ e l les  
p a r  u n  p e t i t  i n t e r v a l le  d e  te m s  , 
d o n n a  f ien t u n e  q u a n t i t é  d e  l iq u e u r  
é g a l e  à c e l l e  d e  p lu f ie u rs  p e t i t s  
jets  i m p e r c e p t i b l e s  : d e  c e  q u e  la  l i 
q u e u r  f o r t o i t  d u  v a f e  é le é lr i fé  d ’u n e  
m a n ié r é  c o n t i n u e  , &  fan s a u c u n e  
i n t e r r u p t i o n ,  il  n e  m e  p a r o i f f o i t  p a s  
q u ’o n  e n  p û t  c o n c lu r r e  e n  t o u t e  s û 
r e t é  u n e  p lu s  p r o m p t e  é v a c u a t i o n  , 
q u o i q u e  c e la  fû t  a l l e z  v r a i - fe m b la b le :  
j e  pris d o n c  la  r é f o l u t i o n  d e  m ’ en  
a f fû te r  p a r  la  m e fu r e  du t e m s ,  Sc p a r  
c e l l e  d e  la  q u a n t i t é  d e  l iq u e u r  q u i  
s ’é c o u l o i t .

Experienc es faitesfur des ecoulemens 
éleclrifés.

T r e m i s  re S u i t e .
J’effayai avec plufieurs vaiffeanx 

tantôt de verre , tantôt de m étal, 
quelquefois difpofés de maniéré à 
pouvoir fe vuider en peu de tems, 
plus fou vent terminés par un orifice 
toit étroit, & toujours électrifés de 
fuite 3 lorfqu’il s’agiffoit de fçavoir
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ce que la vertu éle étriqué opéreroit 
fur l’écoulement. _ _ Disc»;

C e s  p r e m iè r e s  t e n t a t i v e s  m e  d i f 
fe r e n t  f o r t  in c e r ta in  fur  le  p a r t i  q u e  
je  d e v o i s  p r e n d r e  ; d es  ré fu lta ts  bien, 
c o n f i â t e s  , m e  d i f o ie n t  q u e  l ’é c o u l e 
m e n t  a v o i t é t é  a c c é l é r é ;  d ’a u tre s  q u i  
m e  p a r o i f f o i e n t  au.fïi b ie n  é t a b l is  ,  
m e  m o n t r o i e n t  q u e  c e la  n ’ é t o i t  p a s ,
Sc q u e lq u e fo is  m ê m e  le  c o n t r a ir e .

C e t t e  i n c e r t i t u d e  c a u f é e  p a r  d e s  
fa its  d o n t  je n e  p o u v o i s  d o u t e r , b ie n  
lo i n  d e  m e  d é c o u r a g e r  , m e  fit e fp é -  
rer d e  n o u v e l l e s  c o n n o i iT a n c e s  ; je  
repris  m o n  t r a v a i l  a v e c  e n c o r e  p lu s  
d e  fo in  &  d ’a t t e n t i o n  ; je  fis fa ire  Procédé 

q u e lq u e s  v a i f fe a u x  d e  fer  b l a n c  d e  vi dans ces 

d if fé r e n te s  c a p a c i t é s  , d e p u is  f i x p i n -  expenen- 

te s  ju fq u ’ à u n  d e m i  f e p t i e r , &  d ’ u n e  
f o r m e  t e l le  q u ’e l le  e f i  r e p r é f e n t é e  
p a r  la figure 1 , é t r o i t  d u  h a u t , afin  
q u ’ e n  les  e m p li f fa n t  e n t i è r e m e n t  , 
o n  n e  p û t  p as  fe  t r o m p e r , fur  la  
q u a n t i t é  cî’e a u  q u i  f e r o i t  e m p l o y é e  
d a n s  c h a q u e  e x p é r i e n c e  ; o u v e r t s  
p a r  e n b a s , p o u r  r e c e v o i r  u n  t u y a u  
d e  v e r r e  t a n t ô t  p lu s  , t a n t ô t  m o in s  
l a r g e , q u ’ o n  y  a t t a c h o i t  a v e c  d e  la  
c ire  m o l l e .  C e  v a i f fe a u  fu fp e n d u  à
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V. ’ lin col'don de foye que j’avoîs tendit 

Di s e ,  horizontalement, reeevoit l’éleétri- 
cité par le moyen d’une chaîne de 
fer qui venoit d’un globe de verre ÿ 
qu’on ne ceffoit de frotter jufqu’à la 
fin de l’écoulement. Un Obfervateur 
tenoit le doigt à l’orifice A  du petit 
tuyau de verre pour ne laifier partir 
l ’eau qu’au moment dont on étoit 
convenu ; & un autre ayant les yeux 
fixés fur une bonne pendule, comp
toir tout haut les minutes & les fé
condés : on écrivoit de fuite combien 
cet écoulement avoit duré : avec la 
même eau 8c le même vafe , on 
recommençoit l’expérience fans élec
trifier , 8c l’on marquoit aufii la durée 
de cet écoulement , pour en faire 
la comparaifon avec celle du pre
mier.

Cette expérience étant faite je 
changeois le petit tuyau de verre 
pour un autre plus ou moins étroit, 
&  l ’on recommençoit à compter la 
durée des écoulemens, tant électri
fiés , que non éle&rifés.

J’éprouvai ainfi tous les écoule- 
mens qui fe faifoient avec continuité, 
Ôc par des tuyaux depuis deux lignes;
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3c demie ou trois lignes de diamé- 
tre , jufqu’aux capillaires. Pour ceux Disc» 
quin’aîloient que goutte à goutte, je 
fus obligé de m’y prendre autre
ment , parce qu’ils atiroient duré 
trop long-tem s, s’il eût fallu atten
dre l’évacuation totale de mes vaif- 
feaux, &  parce q ue , quelque foin 
que je priffe pour avoir de l’eau par
faitement nette, il fe trouvoit fou- 
vent au fond du vafe quelque petite 
ordure qui ennloit le tuyau, & qui 
faifoit plus ou moins d’obftacle à 
l’écoulement.

Je pris donc une coque d’œuf per- Autrs 
cée par un bout ; je rattachai par Pfoced̂  
l’autre fur une petite mollette de 
plomb , & j’y fixai avec de la cire 
m olle, un liphon capillaire , dont 
la branche la plus courte ne defcen- 
doit pas tout-à-fait jufqU’au fond ; 
j’empliffois d’eau cette coque, & je 
la pefois exa&ement ; puis la tenant 
à la main ; & portant la vue fur une 
pendule à fécondé , je fucçois la 
jambe longue du fiphon, pour faire 
commencer l’écoulement, que je iaif- 
fois durer un certain tems, comme 
de 12 ou 15 minutes5 alors j’arrêtais.
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l’écoulement, en fouillant lé g e rs  
ment par la branche longue du fo 
phon i Sc j’examinois avec la ba
lance , combien il s’ëtoit écoulé 
d’eau.

Je montais enfuite fur un gâteau 
de réfîne pour me faire éle&rifer } 
Hg. 2. Sc dans cet état reprenant la 
coque d’œuf que j’avois remplie Sc 
pefée, je recommençois l’expérience 
de la maniéré que je viens de le dire, 
après quoi la balance me faifoit voir 
de combien l’écoulement avoit été 
augmenté par la vertu éleffrique 
que j’avois communiquée.

Chacune de ces expériences ayant 
été répétée au moins trois ou qua
tre fo is, & les réfuitats ne différant 
que du plus au moins , ou étant 
les mêmes ; voici ce qu’il m’a paru 
qu’on pouvoit conclurre avec certi
tude.

i°* Que l ’éîeffricité accéléré tou
jours les écoulemens qui fe font 
goutte à goutte par des tubes capil
laires.

2 0. Que cette accélération , pour 
l ’ordinaire , n’eft pas auffi grande 
qu’elle le paroît, à en juger par le
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nombre des jets qu’on apperçoiten 
B. fig. 1.

3Ü. Que l’écoulement eft d’autant 
plus accéléré, que Je canal par où il 
fe fait eft plus étroit.

4°. Q u’il ne paroît ni accélération 
ni retardement, lorfque la liqueur 
fort d’une maniéré continue, & par 
un canal d’une certaine largeur , 
comme d’une ou deux lignes de 
diamètre.

p°, Q u’aulieu d’accélération , la 
vertu éledrique occasionne un petit 
retardement, lorfque l’eau s’écoule 
par un orifice d’une certaine dimen- 
fton , qui m’a paru être environ une 
demi ligne de diamètre & un peu au- 
deffous, furtout quand Féledrieitc 
eft forte.

On conçoit allez bien pourquoi 
l’éledricité rend continu l’écoule- 
‘ment qui ne l’étoit pas , & com
ment elle peut l’accélérer ; la ma
tière éledrique effluente s’élance 
viftblement avec beaucoup plus de 
vîteffc, que l’eau qui fort goutte à 
goutte, parle feul effort de la pefan- 
teur, effort qui eft encore considé
rablement retardé par les frottemens

V.
D 1 s ç.

Explics" 
tions des 
phénomè
nes obfer- 
vés dans le 
cours de ces 
expériea- , 
ces.
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d ’u n  c a n a l é t r o i t ;  i l  e f t  b ie n  n a tu re l 
q u ’e l le  a jo u te  au  m o u v e m e n t  d e  la  
l iq u e u r ,  8c q u ’e lle  e n  e n tr a in e  le s  
p a r t ie s , fu r  le fq u e lle s  n o u s  fç a v o n s  
d ’a ille u rs  q u e  fe s im p u lf io n s  o n t  p r ife  
c o m m e  fu r t o u t  a u tre  c o r p s .

O n  c o n ç o i t  a u ffi q u e  c e  q u e  la  v e r t u  
é le d r iq u e  a jo u te  d e  m o u v e m e n t  à  
l ’e a u  q u i s’é c o u le  a v e c  l ib e r té  8c p a r  
u n  c a n a l d ’ u n e c e r ta in e  la r g e u r  , 
p e u t  fo r t  b ie n  n ’ ê tr e  p a s  fe n fib le  
p o u r  d e u x  ra ifo n s  ; la  p r e m iè r e , p a r
c e  q u e , fo n  e x c è s  d e  v î t e l fe  e ft  
m o in s  g r a n d  fu r  u n  é c o u le m e n t  
l ib r e  , q u e  fu r  c e lu i  q u i e ft  r e ta r d é  8c q u i n e  fe  fa it  q u e  g o u t t e  à  g o u t t e ;  
la  f é c o n d é , p a r c e  q u e  fo n  im p u lf io n  
d é jà  m o in s  e ff ic a c e  p a r  la  r a ifo n  q u e  
je  v ie n s  d e  d i r e , fe  p a r ta g e a n t  e n 
c o r e  fu r u n e  m a ffe  in c o m p a r a b le 
m e n t  p lu s  g r a n d e  , i l  p e u t  a rr iv e r  
q u ’e lle  n ’ a it q u ’u n  e ffe t  in fe n fib le  fur' 
c h a c u n e  d es  p a rtie s  q u ’e lle  fo l l ic i te .

M a is  c e  q u ’o n  n e  c o m p r e n d  p o in t  
a u ffi a i f é m e n t , c ’ e ff  le  r e ta r d e m e n t 
© cc a fio n n é  e n  c e rta in s  c a s  p a r  l ’é -  
l e d r i c i t é ;  j ’ai îo n g - te m s  d o u t é  d u  
f a i t ,  &  j ’ en  d o u te r o is  e n c o r e ,  fi je  
o e  le  t r o u v o is  u n  g r a n d  n o m b r e  d e
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fois expreffément marqué fur mon 
Journal, fans aucune note qui me p  
le rende fufped. Puifqu’on peut donc 
le regarder comme certain , il faut 
lui chercher une caufe, 8c je crois 
l’entrevoir, en confidérant de quelle 
façon la matière éledrique a coutu
me de s’élancer du dedans au dehors 
des corps ; on fçait que c’eft toujours 
en affedant la forme d’aigrettes ou 
de bouquets épanouis ; & en confé- 
quence , nous pouvons regarder 
l ’orifice du tuyau par où fe fait l’é
coulement , ( s’il eft d’une Certaine 
largeur, ) comme un cercle d’effluen
ces , comme line couronne d’ai
grettes.

Je dis, s’il eft d’une certaine largeur; 
car s’il eft extrêmement petit, comme 
celui d’un tube capillaire, les émana
tions éledriques qui doivent former 
ces efpéces de houpes, s’uniffent pro
bablement à celles qui paffent par le 
canal , 8c ne forment avec elles 
qu’une feule aigrette à l’extrémité.

Or ces bouquets de matière élec
trique qu’on peut concevoir aux 
deux bouts de chaque diamètre de 
l’orifice } comme on le peut voir
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par la
des rayons qui fe croifent fur l’axe 
de l ’écoulement , & qui peuvent 
rendre le jet plus menu ou plus lent, 
fi la force avec laquelle iis vont fô 
croifer, efl allez grande pour mo
dérer fenfîblement les efforts com
binés de la pefanteur Sc de l’éîeélri- 
cité de la liqueur qui s’écoule. Cette 
proportion peut être ne fe trouve 
plqs quand on éle&rife foiblem ent, 
ou que le jet éîeétriie fort par une 
ouverture qui atteint ou qui excède 
une demie ligne de diamètre.

Au refie , ceci n’efl qu’une con- 
jeéhtre, fur laquelle j’infifle d’autant 
moins , qu’il me refie encore quelque 
légère incertitude fur le fait dont il 
efl queflion : quoiqu’il me foit in
diqué par des expériences faites avec 
fo in , je le trouve fi fîngulier, que 
je crains encore qu’il ne foit dû à 
quelque caufe étrangère qui auroit 
échappé à ma connoiffance ; & je 
fuis réfolu de le tenir dans la claffe 
des phénomènes douteux , jufqu’à 
ce qu’il m’ait été plus amplement 
confirmé.

Mais en s’arrêtant à ce qu’il y a
de
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de plus conftaté, on ne doit donc 
pas dire fans reftridion, comme je D is’c. 
le vois écrit dans plufieurs Ouvra- générale 

v e s, « Que les fluides s’écoulent cJ.u’on, ao 7 . , . .. , tiree des
» toujours avec plus de rapidité écoulemens 

» quand on les éledrife ; » puifqu’il éleaufes. 
eft certain qu’il y a des cas où la 
vertu éledrique ne caufe ni accéié» 
ration, ni retardement fenfible. En
core moins doit-on donner pour 
exemple de ces écoulemens accé
lérés , le jet d’une fontaine artificiel
le , ou le fang qui s’élance de la 
veine ouverte d’un homme éledrifé ; 
car pour l ’ordinaire , ces jets de fang 
ou d’eau, font d’une grofleur qui 
excède de beaucoup la capacité d’un 
canal capillaire; ou fi ce font des 
faits particuliers dont on foit s ûr , 
on devroit dire comment on ' s’en 
eft rendu certain, &  dans quelles 

.■ circonftances ils fe font offerts.
Les écoulemens éledrifés, quand ils circonf- 

ie (ont par des canaux un peu larges, mar(luabies 
comme d’une ligne ou d’une ligne des écA/île- 
8c demie de diamètre , font accom- tr fés dans 
pagnés de plufieurs circonftances 1,obfcur‘té* 
remarquables, 8c, qui font un fpec- 
tacîe j qu’on ne fe laïfe point ci'ad-

G g
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mirer ; la principale & la plus frap-' 

dTs c Pante ’ un affemblage d’aigrettes 
lumineufes qui entoure de toutes 
parts le jet de liqueur, vers l’endroit 
où il commence à s’éparpiller & à fo 
divifer en plufieurs petits jets diver- 
gens. Ges bouquets de lumière font 
tellement difpofés entre eux que tout 
le monde y reconnoît la forme d’un 
goupillon, comme on le peut voit 
par la-figS i . à la lettre C.

On obferve auffi que tous les jets 
divergens qui partent de ce goupil
lon lumineux , reOemblent à des; 
gouttes de feu , îorfqu’ils viennent à 
toucher le fond du plat dans lequel 
on les reçoit, ou la furface de l’eau 
qu’il contient, ou bien lorfque quel
qu’un y préfente la main pour les ar
rêter dans leur chute..

Ce mélange de feu Sc d’eau, par- 
roit encore d’une maniéré plus dif- 
tincte, fi l’on fait tomber ces écou- 
lemens éleélriques dans un pot ou 
dans, un vafe un peu rétréci parl’en- 
$rée, furtout s’il eft de métal.

Si l’on préfente le doigt entre ce 
goupillon lumineux C Sc l’orifice A  
du tuyau d’où part l’écoulem ent, le
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Jet fût-il un cylindre d’eau de 2 ou 3 
lignes de diamètre, on le voit for- Disc» 
tir de la direction verticale , pour 
fe porter vers le corps non éledri- 
que qu’on lui préfente , 8c il en fort 
des étincelles très-piquantes, avec 
lefquelles on met le feu aux liqueurs 
ou aux vapeurs inflammables.

Ces circonflances avoient déjà été 
remarquées par M. Boze 8c par le P.
Gordon ,  8c il eft prefque impoffible 
qu’elles échappent à ceux qui font 
ces expériences dans i’obfcuri-té.

Voyant donc à n’en pas douter , . APfîica"
, ,  , ,  r, . ■ , A 1 - A  tionsne'Ges

que 1 eledricite entraîne pour ainli expérien- 
dire les liquides qui font obligés de ces aL,x

r  T i ,  P  . corps orga-
paller par des canaux étro its, je nifés. Pre- 

commeneai à croire que cette vertu ml r!mcnt
t , 1, 1 • auxplames»

employée d une certaine maniéré 
pOLirroit avoir quelque effet remar
quable fur les corps organifés qu’on 
peut regarder en quelque façon 
comme des machines hydrauliques , 
préparées par la nature même ; je 
penfaique fon adion pourrait bien 
fe faire fentir fur la fève des végé
taux , ou donner aux fluides qui en
trent dans l’oeconomie animale , 
quelque mouvement qui leur feroit
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'Y , avantageux ou nuifible. Soit qu’on 

Di s c .  en dût craindre de mauvaifesfuites, 
foit qu’on en dût attendre de bon
nes , il me paroiffoit également utile 
de le fçavoir, préfentement furtout 
que beaucoup de perfonnes fe font 
éledrifer &  que tout le monde le 
peut aifément.

J’étois occupé de cette penfée s. 
lorlque j’appris qu’en Angleterre on 
avoit éledrifé des plantes & des ar
bitres , qui s’en étoient reffenti de 
maniéré à faire croire que la vertu 
éledrique favorife ou hâte la végéta
tion ; mais comme il ne nous eii 
venu aucun détail de ces expérien
ces , (a) je n’ai pu en tirer d’autre

(a) J’ai appris depuis, que cette expérience 
a été faite à Edimbourg par M. Mambray , 
que deux myrthes ayant été éleétrifiés pendant 
tout le mois d’Oéiobre 1746 , pouffèrent à la 
fin des petites branches & des boutons ; ce que 
ne firent pas de pareils arbuftes non éleélri
fés.

On peut voir par l’Ouvrage de M. Jalla- 
bert, pubiie vers Pâques de 1748 , que cet 
habile Phyficien était occupé en même tems 
que moi, des memes vues , & que fis épreu
ves Pont conduit à des réfiultats fiemblables à 
ceux que je vais expofer ci-après.
# M Boze m’a fait fçavoir par une lettre da

tée du ku Janvier 1748 , qu’il avoir auffi
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avantage, que celui de m’enhardir ÿÇ 
dans le deffein où j’étois de me livrer Disc* 
à ces épreuves. J’en voulois faire un 
grand nombre , & chacune dévoie 
durer long-tems ; car on conçoit bien 
que l’électricité excitée & entretenue 
feulement pendant quelques minu
tes , comme nous faifons ordinaire
ment, n’étoit pas capable de m’inf- 
traire fur les objets que j’avois en 
vue. Je penfai donc à diminuer la 
dépenfe &  à gagner du tem s, en 
m’équippant de façon que la vertu 
éleétrique fe portât en même tems ,
&  par le même moyen à plufieurs 
corps. Pour cet effet , je ne fis que Appareil 
répéter ce que j’avois pratiqué en decesexpé- 
faifant fur les liqueurs 8c fur les corps ucncti° 
folides non organifés cette fuite d’ex
périences , dont j’ai rendu compte
éleélrifé plufieurs fortes de plantes & d’arbuC 
tes, & que la végétation lui avoitparu conf» 
tamment accélérée.

Enfin M. l’Abbé Menon, Principal cfu Col
lège de Biieil à Angers & Correlpondant de 
l’Académie des Sciences, parmi un grand nom
bre de belles expériences dont il nous a fait 
part , à fait mention dans plufieurs de fies let
tres à M de R eau mur, d’oignons de renon
cules , dont il avoit hâté confidérablement la 
pouffe pendant l’hyver de l’année 1748»
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d a n s  le  D ifc o u r s  p r é c é d e n t  : o n  p e u t  
v o i r  à  la  p a g e  3-1 <5 . d e  q u e lle  m a n ié ré ' 
je  m ’y fu is  p r is .
Expériences faites fur des femences 

&  fur. des plantes éleffirifées»

S e c o n d e  S o i t  e*

L e  9  O & o b r e  d e  l ’a n n é e  1 7 4 7  , je  
fis r e m p lir  d e  la  m ê m e  te r r e  d e u x  
p e t i t e s  ja t t e s  d ’é ta in  to u t e s  f e m b la -  
b lé s  : je  fe m a i d a n s  c h a c u n e  u n e  é g a 
le  q u a n t i t é  d e  g ra in e  d e  m o u ta rd e ,, 
p r ife  a u  m ê m e  p a q u e t , je  le s  la i lia i 
d e u x  jo u r s  d a n s  le  m ê m e  lie u  , fa n s  
y  fa ire  a u t r e  cl 1 o ie  q u e  le s  a r ro fe r  Ôc 
le s  e x p o f e r  a u x  ra y o n s  d u  f o l e i l ,  
d e p u is  e n v i r o n  d ix  h e u re s  d u  m a 
t i n ,  ju fq u ’à  t r o i s  h e u re s  a p rè s  m id i.

L e  11 d u  m ê m e  m o i s , c ’e h -à -d ir e ,  
d e u x  jo u rs  a p rè s  a v o i r  fé m é  la  g ra i
n e  , je  p la ç a i u n e  d e s  ja t te s  m a rq u é e  
d e  la  l e t t r e  A  , d a n s  la  c a g e  d e  tô l e  
o ù  e lle  fu t  é le d r i f é e  p e n d a n t  d ix  h e u 
re s  , f ç a v o ir  le  m a t in  d e p u is  f e p t  h e u 
re s  , ju fq u ’à  m i d i , &  le  fo ir  d e p u is  
t r o i s  h e u re s  ju fq u ’à  h u i t  : p e n d a n t  
t o u t  c e  t e m s - là  l ’a u t r e  ja t t e  é to ic  
à  l ’é c a r t  > m a is  d a n s  la  m ê m e  c h a r n -
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b r e  o ù  la  t e m p é r a tu r e  é t o i t  a lle z  u n i-  2S^~F2  
f o rm é m e n t  d e  13 d e g ré s  \ a u  th e r -  D i s e v  
m o m é tr e  d e  M r. d e  R e a u m u r .

L e  12 ce s  d e u x  ja t te s  f u re n t  e x p o -  
fées  e n fe m b le  a u  f o l e i l , 8c a r ro fé e s  
é g a le m e n t  : o n  le s  r e n t r a  d e  b o n n e  
h e u re  le  fo ir  , &  je  n ’y a p p e rç u s  e n 
c o r e  r ie n  d e  le v é .

L e  13 à  n e u f  h e u re s  d u  m a t in  je  
v is  d a n s  la  j a t t e  é le d r i f é e  t r o i s  g r a i 
n e s  l e v é e s , d o n t  le s  t ig e s  é t o i e n t  d e  
t r o i s  l ig n e s  h o rs  d e  t e r r e  : la  j a t t e  
n o n  é le d r i f é e  n ’e n  a v o i t  a u c u n e  ; on> 
e u t  d e  l u n e  8c d e  l’a u t re  le  m ê m e ' 
fo in  q u e  le  jo u r  p r é c é d e n t } &  F o u  
é le d r i f a  le  fo ir  p e n d a n t  t r o i s  h e u 
re s  c e lle  q u i é t o i t  d e i l in é e  à  c e t t e  
é p re u v e .

Le 1 4  au matin, la jatte éledrifée 
avoit $ tiges hors de terre , dont 
chacune étoit longue de 7 à 8 lignes 
& l’autre n’avoir encore abfolument 
rien de levé : mais le fo ir , j’en ap
perçus une dans celle-ci , qui com- 
mençoit à fe montrer ; la première.. 
fut encore eledrifée ce jour-là pen
dant cinq heures l’après-midi.

E n f in  p o u r  a b r é g e r  c e  d é t a i l , i l  
fu ffira  d e  d ire  q u e  ju fq u ’a u  ip  d sO c -
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— y 7  t o b r e  j je  c o n t in u a i  d e  c u l t iv e r  é g a -  
D i s c .  le m e n t  ces  d e u x  p o r t io n s  d e  te r r e  

e n fe m e n c é e s  , e n  é le é tr i fa n t  to u jo u r s  
u n e ,  &  to u jo u r s  la  m ê m e ,  p e n d a n t  
p lu f ie u rs  h e u re s  to u s  les j o u r s ,  de 
q u ’a u  b o u t  d e  c e  t e r m e ,  c ’e f t-à -d ire  
a p r è s  h u i t  jo u rs  d ’e x p é r ie n c e s  , le s  
g ra in e s  é le ê tr ifé e s  é to i e n t  to u t e s  l e 
v é e s , &  a v o ie n t  d es  t ig e s  d e  15 à  16 
l ig n e s  d e  h a u t e u r , ta n d is  q u ’il y  e n  
a v o i t  à  p e in e  d e u x  o u  tr o is  d e s  a u tre s  
h o r s  d e  t e r r e ,  a v e c  d e s  t ig e s  d e  3 
o u  4  lig n e s  a u  p lu s .

C e t t e  d if fé re n c e  é t o i t  h  m a rq u é e  
q u e  je  fus t e n t é  d e  l ’a t t r i b u e r  à  q u e l-  
q u e lq u e  c a u fe  a c c id e n te l le  q u e  je  n e  
c o n n o if fo is  p a s  ; m a is  a u  r e to u r  d ’u n  
p e t i t  v o y a g e  q u e  je  fu s  o b l ig é  d e  
f a i r e ,  je  t r o u v a i  t o u t e s  le s  g ra in e s  
le v é e s  d a n s  la  j a t t e  q u i n ’a v o i t  p a s  
é t é  é le é lr ifé e  , de je  c o m m e n ç a i  à 
c r o ir e  a v e c  q u e lq u e  c o n f ia n c e  q u e  
l ’é l e d r i c i t é  a v o i t  a c c é lé r é  v é r i t a b le 
m e n t  la  v é g é ta t io n  ôc l ’a c c ro if le -  
m e n t  d e s  a u tre s .

Q u o iq u e  c e la  p a r û t  a ffez  c la i re 
m e n t  in d iq u é  p a r  l ’e x p é r ie n c e  q u e  
je  v ie n s  d e  c i t e r ,  je  n e  m e  fu is  r e n 
d u  à  c e t t e  c o n fé q u e n c e  q p ’a p rè s

p lu f ie u rs
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p lu f ie u rs  é p r e u v e s  r é i té r é e s  fu r  d if 
f é r e n te s  g r a in e s ,  &  fu iv ie s  d e  ré fu l-  
ta t s  à  p e u  p rè s  fe m b la b le s  , j’a v a is  
u n  c e r ta in  n o m b r e  d e  ja t te s  p le in e s  
d e  t e r r e , q u e  j’e n fe m e n ç o is  p a r  c o u 
p le s  , a fin  q u ’il y  e n  e û t  to u jo u r s  u n e  
d e  c h a q u e  e fp é c e  fu r la  c a g e  d e  tô l e ,  
p o u r  y  ê t r e  é le c tr ifé e  : j ’a i p r e f q u e  
to u jo u r s  v û  u n e  d if fé re n c e  c o n f îd é -  
r a b le  e n t r e  le s  fe m e n c e s  é le d r i f é e s  
Sc c e lle s  q u i n e  l ’é t o i e n t  p a s  : le s  
p r e m iè r e s  fe f o n t  le v é e s  p lu s  p r o m 
p t e m e n t  &  e n  p lu s  g r a n d  n o m b r e  
d a n s  u n  te m s  d o n n é , &  le u r  a c -  
c r o if fe m e n t  s’eff  fa it  p lu s  v i te .

I l m ’a f e m b lé  auffi q u e  le s  g ra in e s  
d o n t  l ’é l e d r i c i t é  a v o i t  h â t é  la  g e r 
m in a t io n  , a v o ie n t  p o u ffé  d e s  t ig e s  
p lu s  m e n u e s  &  p lu s f o ib le s  que. c e lle s  
q u ’o n  a v o i t  la iffé  le v e r  d ’e l le s -m ê -  
m e s  ; m a is  ’je  n ’o fe ro is  l’a ffu re r  ,  
n ’a y a n t  p a s  e u u n a f f e z  g r a n d  n o m 
b r e  d ’e x p é r i e n c e s , p o u r  m ’e n  r e n d r e  
b ie n  c e r ta in .  (a)

(a) C’efl une chofe curieufe à voir qu’une plante qu’on éleétrife dansTobrcurité : lîc’eft un pied de bafilique , par exemple, de romarin , &c. de l’extrémité de chaque feuille, furtout ü  l’on en approche J a main à une çer-

D i s  c .

Réfutât 
des expé
riences lur 
les plaates*
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L a  fa ifo n  t r o p  a v a n c é e  n e  m 9â  

p o i n t  p e rm is  d e  p o u f fe r  p lu s  lo in  
c e t t e  d é c o u v e r t e  ; je  n e  fça is  p a s  
m ê m e  fi c ’e n  e f t  u n e  au fïi im p o r t a n 
t e  q u ’e lle  p a r o î t  l ’ê t r e  a u  p r e m ie r  
c o u p  d ’œ i l  ; m a is  j’ai c r û  d e v o i r  r e n 
d r e  c o m p te  d e  c e t t e  p r e m iè re  é b a u 
c h e  , a f in  q u e  le s  p e r f o n n e s  q u i a u -  
r o i e n t  ju g é  c e  f a i t  d ig n e  d e  le u r  a t -

taine diftance, il fort un fouffle très-fenfible, &une aigrettelumineufe; ce qui faitunfpec- îacle beaucoup plus joli que je n’ai pû le repréfenter dans la j% .  4 .  à la lettre J .  Je n’ai pas remarqué qu’une plante grade ou aromatique fît mieux qu’une autre ; mais j’ai toujours vu que les parties les plus flexibles fai- foient effort pour s’écarter les unes des autres „ comme il arriveroit infailliblement aux fils d’une frange que l’on rendroit éleflrique : la même chofe arrive fans doute aux feuilles d’une fleur, & c’efl: peut-être ce qui a fait dire à M. Boze , dans la dérniere partie de fes 
iTentam ina p . 10. que l’éieétrisité fait épanouir les rofes, les renoncules, &c. La raifon de ce phénoméne fe préfente d’elle-même ; on fqait que tous les corps animés de la même électricité, fe repoufTent réciproquement : les feuilles ou les parties d’une même plante , qu’on éleéïrife, doivent donc faire entre elles cet effet, comme le feroient les fils d’une même frange en pareil cas ; & quand les feuilles d’une fleur s’écartent l’une de l’autre , il faut bien que la fleur pareille s’épanouir»
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tend on, puffent le répéter, le va- 
rier de différentes façons , Sc exami- Di s c *  
ner ce qu’il peut valoir.

Je m’étois propofé depuis long- . Appiica- 
teins de faire des expériences de cxpérien- 
longue durée fur des animaux , en ces !'ur le2 
les eledm ant ; bien des rations me aux corps 
portoient à croire que ce travail me animés* 
vaudrait quelque nouvelle connoifl 
fance : je fçavois , à n’en plus dou
ter , que l’éledricité étoit capable 
d’accélérer les écoulemens qui fe 
font par des canaux forts étroits : 
conféquemment à cette vérité , je 
me repréfentois les pores dont eft 
criblée la peau d’un animal, comme 
les extrémités d’une infinité de 
tuyaux extrêmement capillaires , Sc 
la matière de la tranfpiration, com
me un fluide qui tend à s’écouler,
Sc dont la fortie pourrait être aidée 
ou forcée par l'effluence de la ma
tière éledrique : j’avois vû des épon
ges mouillées fe fécher plus promp-» 
tement, Sc des fruits devenir fenfi- 
blement plus légers, quand on les 
avoit éledrifés pendant un certain 
teins : enfin j’avois vû mes globes 
de verre fe couvrir par taches, d’une

H h ij
<3
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m a tiè r e  v r a im e n t  a n im a le  , q u i n e  

D i s e ,  p o u v o i t  v e n i r ,  c o m m e  je  l ’a i p r o u v é  
a il le u rs  , q u e  d e  la  p e r f o n n e  m ê m e  
q u i  les  f r o t t o i t , o u  d e  c e lle  q u i s ’y  
p r é f e n to i t  p o u r  r e c e v o i r  c e t t e  v e r tu .

Raifon C e p e n d a n t  ce s  r a i f o n s , q u e lq u e  
propre à f o r te s  q u ’e lle s  f u f f e n t , é t o i e n t  c o m -X3irc cr ire jl jqu’un ani- b a t tu e s  p a r  u n  f a it  q u i p a r o i f f o i t  b ie n  

» &  q u i v e n o i t  d e  m a in  d e  
droit rien m a î t r e  : fl P é le & ric i té  r e n d o i t  la  t r a n f -  
foils.n p i r a t io n  p lu s  a b o n d a n t e , c o m m e  je  

P im a g in o is  e n  r a i f o n n a n t  p a r  a n a lo 
g i e ,  e lle  d ev o ir, d e  t o u t e  n é c e f î i té  
d im in u e r  le  p o id s  d ’u n  c o r p s  anh* 
m é . M a is  fi j ’e n  d e v o is  c r o ir e  M . B o -  
z e , u n  d es  p lu s  h a b ile s  p h y f ic ie n s  , 
f u r t o u t  d a n s  c e t t e  m a t i è r e , l ’é le c 
t r i c i t é  n e  c h a n g e o i t  r ie n  a u  p o id s  
d e s  c o r p s , d e  q u e lq u e  m a t iè r e  q u ’ils 
fu f f e n t  ; « J ’a i e f fa y é , d i t - i l ,  p lu s  
3? d ’u n e  f o i s , fi la  p e f a n te u r  d e s  c o r p s  
a» n ’eff p a s  a l t é r é e  p a r  l ’é le f t r i c i t é  ,  
»  l’a t t r a f t i o n  m e  c o n f o n d i t  to u jo u r s  
»  la  p e f a n te u r  ; n é a n m o in s , à  f o rc e  
s* d e  fa ire  &  d e  re fa ire  c e s  e x p é r ie n -  
»  ces  , j ’a i t r o u v é  à  le  p o u v o i r  affu- 
3? r e r  a f f e z , q u e  la  p e f a n te u r  n ’e ff  p a s
» t r o u b l é e .............. , ... . J ’ai f a i t  fa ire
?  u n e  g r a n d e  r o m a in e  d a n s  la q u e l le
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se j’ai r e n d u  é le c tr iq u e s  mille corps, &  y^
& le mien meme des heures entières, D i s e .  
33 c o m m e  f ît  a u tre fo is  S a n é to r iu s  d a n s  
» d es  v u e s  to u t - à - f a i t  d i f fé re n te s ;  a in fi 
33 je  p u is  p r o n o n c e r  h a r d im e n t  l à -  
d e ffu si»  (a) E t  d a n s  u n  a u t re  o u v r a g e  
im p r im é  d e p u is  e n  l a t i n , (b) le  m ê 
m e  A u te u r  s ’e x p r im e  e n c o r e  p lu s  
p o f i t iv e m e n t  •' Fabrefieri jujfijiateram 
roman ami in bac mille corpora tribus> 
quatuor fpheris, &  carchefio Murrhi- 
no intégras per horas eleclrijïcata , vci
me du liant ojfium c o n t t emifcere fentiebam 
tangendo , pondéré femper iriftariato :ms 
ipjumfufoendi , libravi, eleürificavi. « . 
confiantes idem»

J e  n e  d o u t e  n i d e  la  c a n d e u r  n i  d e  
F e x aC titu d e  d e  M . B o z e  d o n t  le s  v e r 
tu s  &  les  ta îe n s  m e  f o n t  c o n n u s  p a r  
u n  c o m m e r c e  d e  p lu f ie u rs  a n n é e s |  
m a is  je  fu is d a n s  l ’h a b i t u d e d e  v o i r  
p a r  m o i - m ê m e  to u s  le s  fa its  q u ’o n  
m ’a n n o n c e  p o u r  fa tis fa ire  u n e  c e r ta i 
n e  c u r io f ï té  q u ’il e ff  n a tu r e l  d ’a v o ir ,&  
p o u r  é tu d ie r  d e s  c i r c o n f f a n c e s  q u i  
p o u r r o ie n t  a v o ir  é c h a p p é  a u x  p r e -

(a) Recherches fur la caufe & la véritable théorie de FEledricité. p- 24. § .
(b) Tentant, E le flr .fa rs  ÿoflerior. p. zz,

H  h  ii j
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wasKÊmrmtBtaa * ï  r

y .  miers oblervateurs : en mauere de 
D i s e  phyfique l ’autorité la plus refpeda™ 

ble eft toujours fubordonnée à l ’ex
périence : fi les résultats des mien
nes ne font pas d’accord avec ce que 
M. Roze nous enfeigne, je le dirai 
librem ent, Sc je ne craindrai pas 
qu il s’en choque, parce que je fçais 
qu’il fendra davantage le plaifir d’ap
prendre une vérité , qu’il n’aura 
de peine à revenir d’une erreur in
volontaire, qu’on doit attribuer fans 
doute aux infirumens qu’il a em
p lo yés, ou à l’inattention desperfon- 
nes qui l’o n ta id é : je fouhaite qu’on 
en ufe de même à mon égard, Sc je 
déclare que je fouffrirai volontiers 
d’être contredit, fi c’efi: pour être 
mieux infiruit.

Expériences faites fur des animaux 
élecïrfés.

T r o i s i e m e  S u i t e .
L e corps humain tenoit le pre

mier rang, Sc faifoit le principal ob
jet de mes vûes, îorfque j’entrepris 
d'éledrifer des corps vivans ; maisif 
me parut qu'il n’étoit pas prudent de 
l ’appliquer à cette épreuve, avant;
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que d’en avoir fait fur des fujets de V.
moindre importance. Je pris deux Di sc* 
chats de quatre mois ou environ 9 
de même grandeur à peu près , gar
dés depuis 12 heures dans le meme 
lieu , & nourris des mêmes alimens. AppjMa 
J’enfermai chacun d’eux dans une des exilé* 
cage de bois fort légère, que je mar- neiKes< 
quai d’une lettre pour la diflingUer, 
je pefai chaque animal avec fa cage, 
ôc je mis fon poids par écrit : j’en pla-* 
çai un fur la cage de tôle où il fut 
éledrifé depuisfept heures du matin 
jufqu’à midi, ôc l’autre demeura dans 
la même chambre, mais à l’écart.

Après cinq heures d’éledrifatiotî 
non interrompue , je pefai comme 
auparavant ces animaux avec leurs 
cages dans lefquelles je n’apperçus 
aucun excrément ; celui qu’on avoir 
éledrifé, avoir perdu de fon premier 
poids 2 gros 18 grains ; l’autre n’a- 
voit perdu du lien qu’un gros ôc 24* 
grains, d’où il paroît que l’éledricité 
avoit caufé fur le poids du premier PVemie-ff 
ch a t, un déchet de 66  grains, diffé- refuitaÉ* 
rence de 2 gros 18 grains, à 1 gros 
24 grains.

Mais c ’étoit en fuppofant que ces 
H h i i i j
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deux chats enflent tranfpiré égaler 
ment, fl ni l ’un ni l’autre n’eût été 
éledrifé , «Sc l’on pouvoir foupçon- 
ner que la différence dont je viens 
de parler, étoit un effet du tempé
rament ; car tous les animaux ont 
fans doute cela . de commun avec 
nous, la trànfpiration infenfible ffeff 
pas égale dans tous les individus 
de la même efpéce.

Pour lever ce foupçon, je fis chan
ger defondion aux deux chats ; ce
lui qui n’avoit pas été éledrifé le 
m atin, le fut pendant quatre heu
res de l ’après-midi, & l’autre fe re- 
pofa un peu à l ’écart dans la même 
chambre, mais toujours dans fa cage. 
Cette fécondé expérience ayant duré 
depuis trois heures , jufqu’à fe p t5 
je pefai ces deux animaux: le pre
mier avoit perdu 2 gros Sc 6  grains 
de fon premier p o i d s & le fécond, 
i  gros &  20 grains feulement ; ce 
qui fait une différence de 58 grains 
qu’il n’eff guéres pofiible d’attribuer 
à une autre caufe qu’à l’éledricité.

Ayant conflaté ce réfultat par des 
épreuves réitérées, avec des foins & 
des attentions portées jufqu’aa
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fcrupule j je fis mes effais fur d au- y . 
très efpéces ; je choifis deux pigeons Di s c ,  
femblables jufqu’a la couleur, & je 
procédai de la meme maniéré que 
j’avois fait avec les chats : 1 un aes 
deux ayant été éleétrifé depuis fep£ 
heures du matin, jufqu’à m iai, per
dit de fon premier poids 1 gros 48 
grains, Si l ’autre pendant ce meme 
efpace de tems , n’avoit peinu qu un 
gros Si 1 o grains du fien; ce qui me fait 
croire que Péledricité avoit aug
menté de 38 grains la tranfpiratioii 
du premier , en fnppofant toujours 
que cette tranfpiration eût été égale 
pour l’un Sc pour l’autre, fi les cir- 
condances euffent été les memes 
pour tous les deux.

Et pour voir jufqu’à quel point 
cette fuppofition étqit légitime , je 
recommençai l’expérience, en élec- 
trifant celui des pigeons qui ne Pa
yent pas ete d’abord, Si cette elt-C- 
trifation ayant duré quatre heures, 
je trouvai qu’elle avoit augmenté ia 
tranfpiration naturelle de 57 grains, 
quantité encore plus grande que celle 
qui réfultoit de la première épreuve»

Je ne quittai encore les pigeons *
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qu’âpres avoir bien vérifié , Sc en 
differens tems, ce que j’avois apoer- 
çu dans les premières expériences; 
u  pour voir jufqu’où ce déchet cau- 
ie par i éledncité feroit fenfibîe, je 
portai mes épreuves fur les plus petits 
oiieaux, fur des bruants, fur des pin
çons, fur des moineaux, & jufques 
fur des mleéles. Un oifeau tel que 
ceux dont je viens défaire mention, 
eledlnfe pendant cinq heures, perd 
communément de foh poids 7 à 8 
grains de plus qu’il ne perdroit dans 
un pareil tems par une tranfpiration 
naturelle ; environ poo mouches 
communes que favois fait renfermer 
clans un petit bocal couvert de rra- 
ze ayant été éîedrifées pendant qua- 
tre heures, devinrent de <5 grains 
plus legeres qu’elles n’étoient d’a
bord , &  je n’y trouvai qu’un déchet 
de deux grains, après les avoir laif- 
iees pendant un pareil efpace de 
tems fans les éleétrifer, quoique ce 
fut dans le même lieu &  dans lam é- 
me température.

Enfin cet effet eh fi confiant Sc fi 
general, que je puis dire n’avoir fait 
Itir tous les animaux que je viens
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de nommer, aucune expérience dou- y8~" 
teufe ; c’eft-à-dire, que le réfultat d  i s*c* 
m’a toujours montré par une quan- conté* 
tiré fenfible , & beaucoup au-deffus peut 
de ce qu’on pourrait attribuer à tirer légiti- 

rinexaclitude des inftrumens, qu’un “ ^;es 
animal éledrifé trânfpire davantage ces précé- 

que celui qui ne l ’eft pas.
Il ne me relie non plus aucun 

foupçon de mécompte fur la compa- 
raifon des poids ; chaque fois que 
j’ai pefé , j’ai eu des témoins fort 
attentifs pour controller ce que j’é- 
nonçois , ou ce que j’écrivois; 8c 
par quelle fatalité mes erreurs, ( s’il 
s’en étoit glifle., ) fe feroient-elles 
tournées toutes du même fens ï

Je n’avois qu’un fcrupule encore 
é to it-il allez léger , ( a )  ju.r les 
cages dans lefqueîles j’avois tenu 
mes animaux, tant pour les _ peler 
que pour les éledrifer : à la rigueur 
on aurait pû craindre qu'ayant di-

(a) L’expérience du bois fec éleétrifé fans 
déchet , dont j’ai fait mention dans le Dii1- 
cours précédent p. 334- me dilpofoit a croire 
que les cages n’avoient rien perdu de leur 
poids , par l’éleétrifadon qu’elles avoient 
Ü̂uftêrte»
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V. minué de poids elles-mêmes en syé- 

Di s c ,  leclrifant, elles n’euffent quelque part 
au réfultat ; ce qui dimiimeroit d’au
tant l’effet fur lequel on avoir comp
té par rapport à l’animal : j’éleétrifai 
donc pendant cinq heures une de 
ces cages qui fut pefée devant &  
après, &  je vis clairement qu’elles 
n’entroient' pour rien dans les-di
minutions de poids que j’avois ob~ 
fervées.

On peut voir par les tables 
fuivantes , Tordre que j’ai gardé 
dans ces expériences, & le réful
tat dont chacune a été fui vie ; je 
n’y ai point mis toutes celles que 
j faites fur chaque efpéce d’ani
maux , mais j’ai chohi dans le nom
bre celles que j’ai crû les plus exac
tes , & qui ont été fécondées d’un 
îems favorable»

*
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faites fur des Chats.

373

Première Expérience.

M

1
Chat qui fut , 

éleârilë , 
peloic

marcs, onces, gros, grains. 1
à 7 heures 3 +  o +  i +  3  ̂ 1 
à midi. . . .  9 +  0 +  o-h 18 g 
Différence................ 2 +  18 1

* {

Chat non
éleârifé , 

peloit

à 7 heures.. 9 +  0 +  é +  36 1 
à midi. . . .  9 H~ 0 -f- 5 H— 12 1 
Différence................ 1 -f- 1 4  1

Comparaifon. Déchet du Chatéieârifé. z-+-18 
Déchet du Chat non éieét.i-f- 24 
hffet de Féledricité.. . . . .  66

Seconde E x p é r ie n c e .

i B

r Chat qui fut 1 éleârife ,1 , pefoit

marcs, onces, gros grains.
à 3 heures . .  9 ~>r  1 Ht- 0 H- 3  ̂
à 7 heures ..9 +  0 +  6 ~4- 30 
Différence......... .. 2 H- 6

! A<
f Chat non 
* éleârife , 
| pe (bit

à 3 heures. .9 +  0 +  é +  0 1 
à 7 heures . . 9 0 +  4 +  (i S 
Différence...............t -h 20

Comparaifon. Déchet du Chat éleârife. 2-4-6 
Déchet du Chat non éleâ. 1-4-20 

[Effet de l’éle&ricité.. . . . . .  58
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faites fu r  des Chats.

Troijîem e E x p é r ie n ce .

f Chat qui fut 
vj< éleârifë ,

1 peloit

, marcs, onces- gros, grains.
a  7 heures fs» 4 - 1 4 - 3 4 - 0

T • • • y 4- 2 4. 0 4-24
Différence................ ...  4.

Chat non
D< éiectnié,

pefoit

à 7 heures f j + o  +  5 +  0 
a imdi ~ . . . .  9 4 0  4- 3 4  54 
■ Diflerence •••••,. # # # j -4- 18

Comparaifon. Déchet du Chat éledtrifé.. 2448 
Déchet du Chat non éleé+1418 
Dffet de Féie&ricité...... 14-30

— ■— ------- -r---------—____
Q u a tr ièm e E x p é rie n ce .

n\ Chat qui fut 
é leçirifé ,

i pefoit

Chat nonc< éleétrifé ̂
pefoit

. ' marcs, onces. gros. grainsa 2 heures.. 4  4  2, 4  '0 
à 7  heures,. .9 4  1 4  ^ 
Différence..................... .. _j_

-h 3 4
3  ̂
o

à 2 heures, 
à  7  heures. 
Différence.

- ? +o  +  3
•9 + 0 + 1
....................... ....

18
4

14
Comparaifon. f^ fcile£ Chat éledrifé.’ -f- o 

Dechet du Chat non éied.i 4-14 
M et de l’éledricité . . . . .  04-58
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E X P E R I E N C E S
faites fu r  des Pigeons.

3 7J

Première Expérience,

T Pigeon qui 
A s  éleârifé, 

J peloit

marcs, onces, gros, grains.
à 7 heures.. .4 4 - 0 4 - ^  4A48 
a m idi.. . . . .  4 4- 0 4~ 4 4~ 0
Différence......................  4- 48

f  Pigeon non 
3 s  é le â r ifé ,

1 pefoic

à 7 heures . . . 3 4 - 7  4-2 -4.
à midi------3 +  7 + 1 + U
Différence......................14 - 10

Comparaifbn. Déchet du Pigeon éledrifé 14-48 
Déchet du Pigeon non éle. 14-10 
Effet de l’éiedricité. . . . . . . .  38

Seconde Expérience,

r, f  Pigeon qui 
JÜs fut éleârifé, 

pefoic

marcs onces, gros, grains.
à 3 heures.. .  3 -4- 7 -4— 0 -4— 5̂ 
à 7 heures . . . 3 4 -  6 4 - 7  4 -4 7  
Différence......................14- 18

f  Pigeon non 
A v  é le â r ifé , 

 ̂ pefoit

a 3 heures.. .4 4— r 4— 0 4— 70 
à 7 heures. . . 4 4 -  1 -4-04-35’
Différence........................... .35

Comparaifbn. Déchet du Pigeon éiedriféi-j-ig 
Déchet du Pigeon non éieéf. . k  
Effet de i’éîedricité................55

I



E X P E R I E N C E S
faites fur des Pigeons.

Troijiéme Expérience.

(  Pigeon qui Q ^ fut élecfhifé, I peioit

Ç  Pigeon non J) J éïeârifé , j pefoit

Comparaifon.

marcs, onces gros, grains.
à S heures.. .  3 —{— 7 — 1 70 à midi 7 3  -4-7 -4- 0 -f- 34 Différence...................  1-1-36
à 8 heures.. .44- 0 -h 0 -f- 70 à midi 4 0 +  0 +  1 1  Différence.............................58
Déchet duPigeon éleéirifé. 1-4—3 6 Déchet du Pigeon non éleél.. 58 - Effet de l’Eieâricité.,. . . . . .  5; 0

Quatrième Expérience.

J) f  Pigeon qui < fut éle&nfé, | pefoit

f Pigeon non
éledrifé , i pefoit

Comparaifon,

marcs, onces gros grainà 3 heures. . .  4 -f- 0 -+- i -4-36 à 7 heures. . . 4 + 0 + 0  +  zzDifférence................... 1 ■ +- 14
à 3 heures. ..3 +  7 + 1  -f- 14 à 7 heures. . .  3 -+- 7 -4- 0 -+- 46 Différence................... .........S °

'Déchet duPigeon éledrifé 1-+-14 Déchet du Pigeon non éleétr 50 [Effet de l’éleéfricité............. 36
■ M — W— m M W M BM BB aH B aH B B M
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! E X P E R I E N C E S  
| faites fu r  des Pinçons &  f u r  des Bruants.

Première Expérience.

Ç  Bruant qui 
1 A.% fut éledtrifé, 

£ pefoit

f  Bruant non 
éledfcrifé , 

pefoit

Comparaifon.

onces, gros grains,
à 7 heures.................5-H.1-H42
à midi.......................5 _j_ 2 4- 20 j
Différence............................... 22 1
à 7 heures...............6 -f- 4 -f- 22 I

Différence................................. |

Déchet du Bruant éleéirifé.. .  22 1 
Déchet du Bruant non éleâ, ..1 2  ! 
Effet de l’éledricité............  IO 1

Seconde Expérience, j

1 f  Bruant qui 1 B  V- f'llt éleftriîe,
! l pefoit

1 T Bruant non 
| C \  éleârifé  , 
i pefoit

| Comparaifon.

s onces, gros, grains., j
a 3 heures.. . . . . . . .  5 -f- j -f- 47 .
à 7 heures..............5 +  1 _j_ 23 |
Différence. . . . . . . . . . . . . . . . 2 ̂  |

f

à 3 h e u r e s ....---- 6 +  4 +  26 j
à 7 heures...............6 +  4 +  6 1
Différence.. . . . . . . . . . . .  ' 2o [i

Dechet du Bruant é leârifé .. .  25 !  
Déchet du Bruant n on éieéi. .  20 1 
Effet de fé leâ ric ité ................5 1

: |



1 378 g E X P E R I E N C E S
faites fur des Pinçons &  fu r des Bruants.

Troiféme Expérience,

f  Pinçon qui 
C< fut éledrifé, 

I  pefoit

onces, gros, grains.
à 3 heures »..........$ +  i +  3 6
à 8 heures........... 5 +  i 4 - i*
Différence........................ 24

■ p. Ç Pinçon non 
Xy< éleârifé , 

pefoit

à 3 heures........... 6 +  3 -f- 46
à 8 heures........... 6- f-3-4-28 j
Différence................... . 18

Comparaifon. Déchet du Pinçon éleéirifé... 24 , 
Déchet du Pinçon non éleél.. 18 
Effet de l’électricité........... 6

Quatrième Expérience

f  Pinçon qui 
L/< fut éleéhilé. 

1 pefoit

onces, gros, grains,
à 8 heures..........8-1-2 +  70
à 1 heure............ 6 +  2 +  44
Différence................. . .28

| Ç Pinçon non 
! éieâxifé, 
If i J pefoit

à 8 heures........ . ? +  1 +  12
à 1 heure... . . . . . .  5 +  0 +  88
Différence.............. i ........18 \ |

|| Comparaifon. Déchet du Pinçon éleéfrifé... 28 j 
Déchet du Pinçon non eled.. r8 h
Effet de Féleâricité.,........... 8 ;

■ —---------------------- 11
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Par ia feule infpedion de ces ta- 

blés 011'voit que l’éledricité agit D i s ’c. 
fort inégalement non-feulement fur confé- 
les mêmes fujets appliqués en diffé- ^ es 
relis tems à ces épreuves, mais auffi peut tiret 
fur les animaux qui différent entr’eux ^expl- 
par l’efpéce ; car en comparant les rincascom.-* r, r 1 1  r ■ • parées ea-quatre refultats des expenences qui Relies, 
ont été faites fur les chats, on voit 
qu’ils font comme les nombres 66,
58, 1 0 2 , & 58, ceux des expérien
ces faites fur les pigeons, comme 
3 8, y 5", yo , & 3 6, ceux qui concer
nent les petits oifeaux , comme 10 v 
y , 6, 8, on doit fans doute attri
buer une partie de ces différences à 
îa durée des épreuves qui n’a pas tou
jours été égale ; mais il ell aifé de 
voir auffi que cette raifon n’efl: pas 
la feule ; la vertu éledrique tantôt 
plus forte, tantôt plus foible, la tem
pérature du lieu où l’on opère , qui. 
varie auffi, & l’état aduel de rani
mai qu’on éledrife , font autant de 
caufes qui peuvent influer fur le plus 
ou le moins d’effet qu’on peut at
tendre de ces fortes d’expériences.

Mais ce que je trouve ici de plus 
, remarquable, c’eff une efpéce de gfa-

ï i i j
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380 R e c h e r c h e s  
~ dation affez confiante , par laquelle 

il femble que les animaux éle&rifés 
perdent d’autant plus de leurfubdan- 
ce, qu’ils font plus petits par leur 
efpéce, toutes chofes égales d’aiî- 
leurs. On s’en apperçoit aifément, 
quand on fe rappelle ce que perd 
communément de fon poids cha
que animal dont j’ai fait mention, 
lorfqu’on i’éleét rife ; 6c que l’on com
pare cette quantité perdue avec la 
ma {Te totale du corps animé d’où 
elle fort.

Un petit oifeaii tel qu’un pinçon 
butin bruant péfe 5 gros - ; ce qui 
fait la fomme de 396 grains; ce pe
tit animal étant éîeéîrifé ,■  pendant 
cinq heures, perd communément 7  
grains de fon poids, c’eft à peu de 
chofe près la 57e partie de fa maffe, 
en y comprenant les plumes 3 car 57
* ! = 1 9 9 >

Or la proportion fe. trouve bien 
différente, fi l’on compare ces quan
tités dans les autres animaux ; les pi
geons dont je me fuis f e r v i p a r  
exemple, peforent au moins 12 on
ces chacun, ou 96 gros, îefqueîs étant 
xéduits en grains 3 donnent la fom^
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me de 6912. Suppofons 7000 grains ‘ y ^  
pour la facilité du calcul ; quand îa d  t 
vertu éle&rique lui feroit perdre j o  
grains de fon poids ; ce qui elî au- 
deffus de évalu atio n  qu’on en doit 
faire, en prenant le terme moyen 5 
cette quantité ne feroit encore que 
la 140e partie de fa maife totale, pro
portion , comme on v o it , beaucoup 
au-delfous de celle dont je viens de 
parler, & que l’on trouvera encore 
bien plus petite , fi Fon confidére 
ce qui s’elî paffë à l’égard des chats,

Comme il s’agit ici d’une forte 
d’évaporation , 011 pourrait croire 
que ces effets Suivent la raifon des 
furfaces ; mais il paraît que cela 
n’elî point ainli ; Féîedrifation des 
chats a duré en quatre fois la fomme 
de 19 h e u r e s & a produit une trans
piration de 284 grains, laquelle fom
me divifée par 4 ,  donne pour terme 
moyen 71. Les petits oifeaux ont 
été éledrifés pareillement pendant 
19 heures en quatre fois , & la fom
me des tranfpirations a été 29 
grains : ainfi le terme moyen eft 
7 i-

Or 7 \ elî plus que îa 10e partie de
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V“ 7 1 j & Je ne crois pas que Ja furfacè 
JD is c. d’un pinçon ou d’un bruant fait dans 

un tel rapport avec celle d’un chat 
de moyenne grandeur,, tel que ceux 
dont je me fuis fervi.

On ne doit donc pas s’attendre 
de voir croître les effets de l’élèâri- 
cité far les grands animaux, en rai- 
fon de leur furface, ni encore moins 
en raifon de leur malle ; fi cette der
nière proportion avoit lieu nous 
n’oferions jamais porter ces épreu
ves fur le corps humain : il y auroit 
plus que de la témérité à élecfrifer 
pendant cinq heures un homme dont 
le poids eff allez ordinairement de 
140 liv. s’il devoitperdre dans cette 
expérience, comme un petit oifeau; 
environ la 57e partie de fa fubfîance, 
ce qui iroit à plus de 5 marcs*

tïonsd'eca” ^es Premieres expériences m’an- 
«3ernieres nonçoient d’avance ce que je devois 
au'corps attendre de celle que je voulois faire 
Jkunain, fur des corps humains ; elles me raf- 

furoient en même-tems fur la crain
te que j’aurois eu d’engager des per- 
fonnes à des épreuves dangereufes : 
j’avois examiné avec beaucoup d’at
tention comment tous ces animaux
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'dont j’ai parlé, s’étoient trouvés d’a- 
voir été éledrifés à plufieurs repri- D 
fes pendant quatre ou cinq heures 
de fuite , aucun d’eux ne marqua 
d'impatience, {a) ni par fes cris, ns 
par fes mouvemens , tandis qu'on 
l’éleélrifoit. Le plus fouvent les chats 
s’endormirent, & les oifeaux demeu
rèrent tranquillement perchés fur 
leurs bâtons ou pofés à plat fur le 
fond de leur cage. Quand on les re- 
mettoit en liberté , ou dans une plus 
grande cage avec des alimens, iis fe 
dédommageoient promptement de 
la longue diette qu’on leur avoit 
fait fou fin r , & pas un d’eux n’a été 
attaqué depuis (£) de la moindre

(a) Je ne parle ici que du tems ou ces 
Animaux recevoient Amplement l’éledricité 
par communication; car lorfqu’on en appro- 
choit le doigt ou un autre corps non élec
trique, à la diftance de quelques pouces , 
on ies voyoit fe reculer ou s’agiter, comme 
pour éviter quelque chofe qui leur étoit dcfa- 
gréable : ils fentoient fans doute l’odeur & le 
vent que produit la matière éledrique qui fort 
toujours avec violence d’un corps non éleélri- 
que ; quand on l’approche d’un autre qui efl 
fortement éledrifé.

(b) Il s’eft paffé plus de quinze jours entre le 
îems de ces expériences, & ceiui de la ledure
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incommodité dont on fe Toit aj 

D i s c ,  p e r ç u .
Trois oo quatre perfonnes d’on 

âge & d’une fanté convenable à ces 
fortes d’expériences , s’offrirent de 
bonne grâce, pour être pefées, élec- 
îrifées, Sc pour garder le régime que 
je leur prefcrirois ; je croyois que 
deux ou trois femaines que j’avois 
encore à donner à ces épreuves, fuf- 
droient de refie , pour achever mes 
recherches avec toute la précifîon 
que je voulois y mettre ; mais à peine 
ce tems m’a-t-il fuffi pour apperce- 
voir les difficultés dont elles font 
fufceptibies ; & pour lever les prin
cipales.

BJfficuî- La balance romaine dont je v o i t -  

pêchent * lois me fervir, eft un infiniment fur 
m T  cn4 l’exa<̂ itude duquel on ne peut point 
expérien- affez compter, Sc quoique l’exemple 
«ne gran- Sandorius m’invitât à en faire 
rfep réd - ufage, j’ai reconnu que M .  Dodard 
flon‘ avoit eu bien des raiforts pour loi 

préférer le fléau ordinaire. Cette 
derniere elpéce de balance même fe

publique de ce Mémoire ; c’en étoît alTez pour 
juger R  les animaux fur lelcruels on avoit 
ppéré, en avoient reçu quelque incommodité*

trouve



suk l’É l e c t r i c i t é . 383 
trouve rarement bien faite, en for- — 
tant des mains des ouvriers , qui ne d 
travaillent ordinairement que par 
routine; & comme je n’avois pas le 
loifîr d’en faire faire une exprès, donc 
je puffe conduire la conflruéiion, j’ai 
eu bien de la peine à m’en procurer 
qui trébuchaffent d’une maniéré cer
taine à un demi-gros , Iorfau’elles 
étoient chargées de 300 livres. J’y 
fuis parvenu cependant, & les ex
périences que j’ai faites, font allez 
précifes à cet égard.

Une perfonne que l’on pefe & que 
l’on éleétrife avec fes habits, eft dans 
un cas bien différent de celui d’un qua
drupède ou d’un oifeau qu’on appli
que à de pareilles épreuves ; tout ce 
qui tranfpire de celui-ci 5 à l’aide de 
!’éleâ:ricité,eft autant de diminué fur 
fon poids, parce que la matière élec
trique qui enfile fes poils,ou les joints 
de fes plumes, entraîne par ces iffues 
qui font droites & comme frayées, 
tout ce qui fe trouve enprife à fes im- 
pullîons, il n’en eftpas de même d’un 
corps habillé ; la matière de la tranf- 
piration naturelle ou artificielle , s’y 
arrête en grande partie, puifqu’une

K k
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chemife portée pendant io  ou 1 2 heu- 

P j sc. res,, ùû plus p élan te qu’elle n’é to it, 
lorfqu’on l ’a prife ; par conféquent 
quand on pefe une perfonne qu’on a 
électrifée, fou poids ne doit point 
paroître autant'diminué qu’il l’eft en 
effet , & qu’il le paroîtroit, fi cette 
perfonne n’avoit rien autour d’elle 
qui retînt une portion confidérable 
de ce que la vertu éleffrique a fait 
for tir de fa peau ; 8c cette quantité 
retenue dans les vêtem ens, doit dif
férer beaucoup Suivant la quantité 
8c la nature des étoffes.

C e qui ré- C ’eft pour cela fans doute que 
,fuite deces :»ai trouvé tant de variété dans le
ciifhcultés. '  , r  i i r • « rPrécautions refmtat de mes expériences ; îorique 
à prendre, voulu les faire fur ci es perfonne s 
cher a5 e "la de i’un & dp l’autre fexe ; 8c je ne 
g j g ï ï ?  cro ŝ Pas qu’on ptiiffe arriver à des 
poffibie. connoiffances un peu précifes, à 

moins que celui qu’on éleélrife ne 
Soit vêtu un peu à la légère, 8c qu’a
vant 8c après on ne pefe Séparément 
fes habits, pour fçavoir au juffe le 
poids de fon corps.

Il faudra faire attention fur-tout 
que les perfonnes dont onfe Servira 
pour ces fortes d’épreuves > Soient
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toujours, autant qu’il fera poffibie s 
dans les mêmes circonfhnces, qu’el- 
les gardent un régime uniforme , 
qu’elles fe faffent pefer & éledrifer 
aux mêmes heures, pendant la mê
me quantité de tems ; que les expé
riences foient réitérées un grand 
nombre de fois : & pour ne point 
m arrêter ici a donner des avis 
99  P^tit tiouver ailleurs», avec les 
raifons fur lefquelles ils font fondés », 
il raudra fe comporter à peu près 
comme ont fait les célébrés Auteurs 
(a) de la médecine üatique dont les 
écrits fubfîdento

V.?D î.-siCo

Quoique je n’a je  pas encore pû pra- 
tiquer moi-même ce que je propofe r i i ' l t  
maintenant, le peu d’expériences que tcs iur 
j5ai faites m’a montré affez claire- 2 !  hu~ 
.ment ce qui faifoit le principal objet 
de mes recherches. La tranfpiration 
mfenfible des gens que j’ai éiedrifés, 
a vaue confiderablement ÿ mais je 
l’ai trouvé de pluheurs onces plus 
grande qu’elle i f  avoir: coutume d’ê
tre , toutes chofès égales d’ailleurs,
•quand les mêmes fujets n’étoient 
point éiedrifés : &  je crois être eu

U )  Sanciorias , I .  ,D o à im  & Keill0
K k  ij
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Applica
tions que 
Ton pour- 
roit faire 
de ces expé
riences 
dans la mé
decine.

3S 8 Fv E C H E R C H E  S 
droit d’afïiirer qu’à cet égard , un 
homme ou une femme qu’on|éledri- 
f e , ne diffère que du plus au moins 
des animaux fur lefquels j’ai pû faire 
des expériences beaucoup plus exac
tes.

Dans bien des ocçafions la méde
cine délire cet effet, & cherche à le 
procurer par des moyens qui font 
peut-être moins sûrs , êc certaine
ment plus incommodes que Féleclri- 
fation.C’ehà la Faculté qu’il importe 
d’examiner & d’effayer fi cette nou
velle maniéré d’augmenter ou de 
provoquer la transpiration, & de 
purger les pores de la peau , fera 
auffi profitable aux perfonnes infir
mes , qu’elle eft peu dangereufe pour 
celles qui fe portent bien ; car il eft 
très-certain que ni m oi, ni ceux qui 
m’ont aidé, n’avons jamais reffenti 
d’autre incommodité qu’un peu d’é- 
puifement & beaucoup d’appétit. ^

Aucune des perfonnes qui ont été 
appliquées à ces expériences, 11e 
s’eft apperçu que fa chaleur augmen
tât; & s’il eft vrai que l’élesftricité 
rende le pouîx plus’ fréquent , com
me quelques Auteurs le prétendent,
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je’ n’en puis convenir que fur la foi 
d’autrui ; car quoi que j’aye fait pour Disc,  
m’en affurer par mes propres expé
riences , quoique je Paye effayé à di- 
verfes reprifes , en différens terns,- 
8c avec les perfonnes les plus pro-. 
près à en juger , jamais je n’ai trou
vé une accélération alfez marquée , 
ou alfez confiante, pour n’avoir pas 
à craindre de me tromper, li j’attri- 
buois un tel effet à la vertu électrique.

S’il arrive, comme je le louhai- 
te , que l’on puiffe foula ger ou gué
rir des malades en les éïeffrifant, il 
dl bon que l’on fçache qu’on pourra 
leur appliquer ce rernede fans les 
tourmenter par des attitudes ou par 
des polirions gênantes& pour le 
dire en un mot, fans les éleétrifer 
eux-mêmes ; ce que je vais dire pouE 
prouver ce paradoxe , fera voir en 
même-tems qu’il y a réellement une 
matière ajfluente autour du corps élec- 
trifé; & que réleffricité confiée vi~ 
fiblement, comme je l’ai conjeffuré- 
il y a trois ans * (a) dans les deux

(a) Conjectures furies caufes de i’Eleâri- 
«ée.- Mém. del’Acad. I7 4 Î-P- io7 -
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Expérien
ce qui prou- 
Te l’exif- 
tence. de 
la matiè
re éleélri- 
qu; affluen
ce , & qui 
donne lieu 
à de nou
velles 
épreuves 
fur les ani
maux &fur 
les plantes.

SV O R e c h e r c h e s
mouvement contraires & fimultânes de 
cette mature qu'on nomme éleHrique.

Perfuacîé , convaincu même de 
cette vérité par mille faits plus frap- 
pans les uns que les autres, je ne 
doutai pas un moment que ce qui 
arrivoit aux animaux ou aux plantes 
qu’on éleétrife, ne leur arrivât de me- 
me , fi je les plaçois dans le voifîna- 
ge d’un corps éle&rifé qui eût un cer
tain volume ; l’expérience me fit voir' 
que j’avois raifon de penfer ainfi, Je 
fis éleétrifer la cage de tôle & tout 
ce qu’elle contenoit, fig. 3 . j’en ap
prochai des vafes remplis d’eau qui 
s’écouîoit goutte à goutte par des 
fyphons capillaires; tous ces écoule^ 
mens devinrent continus &  accélé
rés, comme s’ils euffent été électri
ques eux-mêmes ; je plaçai fur une 
table à 7  ou 8 pouces au-deffous de 
cette même cage, un chat, un pi
geon , un moineau, 8c je les y tins y 
heures de fuite; ces animaux perdi
rent toujours autant & même un peu 
plus de leur poids , qu’ils n’ont cou
tume d’en perdre, quand ils reçoi
vent eux-mêmes la vertu éleétrique; 
les tables que je vais joindre ic i,
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juftifierôntce que je viens d’avancer ; 
je fis la même chofe, & à plufieurs 
jours de fuite, avec des jattes plei
nes de terre enfemencée, &  j’obfer- 
vai dans la végétation des graines , 
la même promptitude &  les mêmes 
progrès dont j’ai fait mention ci-del- 
fu s , en parlant des femences éleélri- 
fées : enfin je fis relier pendant cinq 
heures auprès delà cage de tôle élec
trique 3. une perfonne qui trans
pira 4 onces' 1 gros -  ; cette même 
perfonne éleârifée la ve ille , pen
dant un même efpace de tems , n’a- 
voit perdu de fon poids que 3 on
ces p gros j elle perdit donc proba
blement 4 gros 7 pour avoir été pla
cée pendant cinq heures auprès d’un 
corps éleétrifé.

D is  €»

Kki i i j
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Expériences faites fur des animaux pla
ces a ans le voijinage d'un corps éleBrjfé. 

Q_u x t r i e  m e  S u i t e .

Expériences faites fur des Chats.

f  Chat qui fut 
1 mis auprès 

< d’un corps 
|  cleftrique 
(  pefoit

Chat qui fut 
mis loin 

d un corps 
éledxique, 

pefoit

Première Expérience.
s marcs, onces, gros, grains
a 8 heures  ̂ H- i -f- i -f, 3 0 
a 1 heure. 9 —f-» o »-f- y —f— o 
Différence................. .. -f- 30

Comparaifon.

a S heures.. 51 —(— o -f- 6 —j— 40 
a i heure. - <> -f- o -}- ? -f- 30 
Différence..................1 -f- 10

Dechet du Chat placé 
près du corps éleébrique. 2-4- 30 

Déchet du Chat placé 
loin du corps éleéïrique. . i+.-to 

Effet de l'éleôricitê... . .

Seconde Expérience..

B

’ Chat qui fut 
mis auprès 
d’un corps 
éiedrique, 

pefoit
Chat qui fut 

mis loin 
d’un corps 
éledrique, 

pefoit

v marcs, onces, gros errains
a 2 heures • . 0 “H 21 *4™ o —j— 
à 6 heures . 4 + i +  ^ +  4 8 
Différence......................  -f- 2

a 2 heures .. 9 _j_ 0 
à 6 heures . . 9 4- o ■ 
Différence........

60  
40 

■ 20

Déchet du .Chat placé 
auprès du corps éleftrique.z-f- 2 

Comparaifon. Déchet du Chat placé
L j°J n corPs éledrique. 14-20 
' E f f e t  de l’éleétricité............ 4̂
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faites fur des Chats.
Troijîéme Expérience.

| Chat qui fut
1 C' 1 nils ailPr̂ s 1 '‘~J\ d’un corps 
i I éieéfcrique, 

V_ pefoit 
1 g Chat qui fut
! T) J ™s 0U1« “ S. d’un corps- 

1 électrique, 
s pefoit
i
1

Comparaifon.

marcs, onces, gros, grains |
à 3 heures, .p -f-i-h  3-1-10 1 
à 8 heures.. y -4- 2, 4- 1 4 - 0  
Différence............. a- 4- 10

à 3 heures .. j + 1  -f- 6 4- 20 
à 8 heures.. 9 4- 1 4- f 4- 20 
Différence................ 14- 0

Déchet du Chat placé près 
du corps éiedrique.... 24-10 

Déchet du Chat placé loin I 
du corps éledrique. ... 14- 0 g 

Effet de I’éledricité...... 14-10 i

Quatrième Expérience.

rfi Chat qui fut 
1 J mis auprès 
| U\ d’un corps 
| | éleârique, 
1 V pefoit 
i | Chat qui fut 
| | mis loin 
1 vjS d’un corps 
| g éleéfrique, 
I pefoit

1 Comparaifon.
s
1

marcs, onces, gros, grains, j
à 2 heures.. .p -p 2 4- i -f-_66 
à 7 heures. ..j4 - 2 +  0 +  0 
Différence.. . ........... 1 4- 66

.
à 2 heures.. .p ■ +■  0 4- 3 -4- 20 \
à 7 heures ...9 -p o +  2 4- 18 
Différence........... . .1 4- 2. i

Déchet du Chat placé près 
du corps éledrique.... i-f-66 1 

! Déchet du Chat placé loin
| du corps électrique....... i4- 2 !
Effet de réledricité .. .• . . . .  . 64



E X P E R I E N C E Sfaites fa r des Pigeons.
Première Expérience.

Pigeon qui 
fut placé au

près d’un 
corps élec

trique , 
pefoit

Pigeon qui 
futplacé loin 
d un ' corps 

électrique , 
pefoit

Comparaifon.

marcs, onces, gros, grains.à 7 heures. . .  4 -j_ 0 -f- 6 -f- iSet midî...........4 *-p™. o —J 4 —*1— 40
Différence................ i - f -  5 0

à 7 heures.. .  3 -f. 6 -}- 2 -f- 30 
à m idi.. . . .  3 +  é +  1 +  20 
Différence.................... .. 1 ■ +• 10

Déchet duPigeon place' au
près du corps éleétrique.. r-f-fo 

.Déchet du Pigeon placé 
loin du corps élqffrique.. i-j-io ; Effét'de Y è l é & n c ï t ê . . . . . . . . 4 0

Seconde Expérience.

^igeon qui 
fut placé au

près d’un 
corps élec
trique,pefoit

marcs onces, gros, grains
à 3 heures.. .3 -4- 6 7 -f- 60
à 7 heures... 3 n- 6 -4- 6 -h 40 
Différence................x -h 20

A .
Pigeon qui 

■ fut placé loin 
d’un corps 

^.éleélrique , 
„pefoit

Comparaifon.

à 3 heures.. .4  h- i -4- 6 -f, d? 
à 7 heures.. .4 -f- 1 4- 6 4- 30
Différence.. ... ■ SS

Déchet du Pigeon placé 
près du corps éleéïrique., 

Déchef du Pigeon placé 
loin du corps éleétrique.., 
E fret d e l’éleélricité........

■ i-t-20

. . . 3 4...7 4
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faites fur d e s  Pigeon s !

Troifiém e Expérience„ ■ | 
--- ■' » ---------- 1----------------------—1- if  Pigeon qui I fut placé au - J prés d’un 

j  corps élec- |  trique, pe- 
> foiti  Pigeon qui 

^  j futplacéloin Ds d’un corps |  éleétiique 
pefoit

marcs, onces gros, grains, j;
à 8 heureŝ .. 3 -+ 7 4- 2 +- do | 
à 1 heure....3-4-74-14-20 ji 
Différence..................  +-40 \

à 8 heureŝ . .4+ 0 + 4 4 - 66 j 
à 1 heure... .4-4-0 4-4-4- 6 ! 
Différence;.............60 i

Comparaifon.

Déchet du Pigeon placé | 
près du corps éledrique. 14-40 1 

Déchet du Pigeon placé g 
loin du corps éledrique... . .  do g 

■ Effet? à$ l’Eledricité; é •* ■. -* -, p ?  U

Quatrième Expérience.-

D<

' Pigeon qui 
fut placé près 
d’un corps 
éleâxique, 
pefoit

g' Pigeon qui 
J futplacéloin 

C\ ^ corps 
J éleflriqqe,
\  pefoiE -

Comparaifon.

marcs, onces, gros, grains,
à 3 heures.. .4 +- o 4 - i -+-36 
à 7 heures. . .  4 -4- o -+ o +- 18 
Différence..................... 1 -f- 18

à  3 heures. . . 3 4 . 7  +  2 +  24 
à  7 heures. . .  3 -+ 7 -+. 1 .+  40 
Différence............................... $6
Déchet du Pigeon placé 

près d’un corps éledriquei-+-i8 
Déchet du Pigeon placé 

loin d’un corps éledrique.. .  <:6 
Effet de Péledricité............3 4
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faites fur des petits Oifeaux.

Première Expérience.

A.
1 Bruant qui 

. fut placé près 
d’un corps 
éleâriquë, 

péfoit.

Bruant qui 
•fut placé loin 

d’un corps 
éleârique , 
aefoit

Comparaifon.

onces, gros, grains
à 7 heures........ , . . .   ̂-q- 3 -f- 18
à midi. . . . . . . . . . ' . .   ̂-4- 2 -H 6 7
Différence'. .................. ......... 23

à 7 heures.. . . . . . .  6-f- 4 3°
à midi............... 6 -4- 4 -j- 18Différence....................... ... iz
Déchet du Bruant placé 
près d’un corps éièélrique.. .  23 

Déchet du Bruant placé 
loin d'un corps éledriq-ue.t £  

Effet de l'électricité............... ....

Seconde Expérience

{
1

Bruant qui 
fut plat 5 près' 

d’tni corps 
éleftrkjue . 

pefoic

Bruant qui 
fut placé loin 
d un corps 

_ éleélrique , 
pefoit

grains. 
- 6 0

onces» gros 
à 3 heures.. . . . . . .  6  4- 3 -
à 7 heures.............6 -p. 3 _}_ 33
D i f f é r e n c e . 27

à 3 h e u r e s . . . . . . . .  5 _f_ i  _f_ 2-0
à 7  h e u r e s . . . . . . . .  5 -p. z  -4 . 0
D i f f é r e n c e . . . . . .  ................20

Comparailon.
27

Déchet du Bruant placé 
près d’un corps éléétrique 

Déchet du Bruant placé 
loin d’un corps éleétrique.-.,. zo- 

Effet de l’éleétricité...............7
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| faites fur des petits oifeaux^

Troijïéme Expérience, j

jj f  Pinçon .-qui 
I 1 fut mis près 
i  A -o  d’un corps 

|  éleélrique , 
i |  pelait

g Pinçon qui 
-p |  fut mis loin 
•DP d’un corps 

| J électrique , 
1 p„e l'oit

|
j Donaparaifon.

onces, gros, grains, g 
à  3 heures. . . . . . . .  5 +  .i +  4°  1
à 8 heures...... . . . 5 +  i +  i 3 j
Différence......................... z7

à 3 heures...................é ■ +■  z -h 7 ° j
à 8 heures...................6 -H  % H - 5 Z
Difterence.... ................. 18

Déchet du Pinçon placé 
près du corps éleétrique... .Z7 ! 

Déchet du Pinçon placé 
loin du corps éleétrique... • 18 

Effet d e  Péi.eé'tricité...................  9

1 Quatrième Expérience

|| jf'Pinçon qui 
11 1  hit placé prés 

|3 /  d’un corps 
| éleétrique 3 

pefo.it

! g Pinçon qui 
i . ï  futplacéloin 

A <  du .corps é- 
|  leélrique, pe-

Comparaifon.

onces, gros, grains.
à 8 heures................ 6  - f -  2 - f - A o
à 1 heure...................<? — 2, —f- 13
Différence...................................... 27

à 8 heures................  5 H - 0 - h  7 1
à \ heure.. . . . . .  1 .  5 - j-  0 h -  5 2
Difterence................... ..  19

Déchet du Pinçon placé 
près du corps éleétrique.. . .  27 

Déchet du Pinçon placé 
loin du corps éleétrique.. . .  19 

Effet de l’éleétricité.. . . . . . . .  8
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Si 1 on,additionne maintenant les 

quatre produits des expériences d’une 
*̂neme eipec.e , pour en avoir le ter

me m oyen, & que l ’on faiîe la mê
me choie à l ’égard des premières ta
bles qui contiennent les expériences 
faites liir des animaux eleétrifés i I3, 
comparaifon que l’on fera de ces 
termes -moyens correfpondans , 
montrera , comme je l’ai avancé, 
;que l ’animal placé auprès d’un corps 
qu 011 ele&rife, tranlpire non-feule
ment autant , mais même plus que 
s’il etoit éle&rifé lui même.

C om paraifons d e s  r é fu lta ts  correjpon- 
d a n s  de la  y  &  y  S u ite ,

Chats. A n im a l étant 
eleUrifé.

L’animal étant 
placé près d’un 
corps éledrique.

Expér. durée. produit. produit.
1 ............5 heures
2 ............A ..........• • 66grains.. .2 grain s.

Q
4 .......... .. . 5 ..............

Sommes des prod. . .284......
Termes moyens. • .71--- • • . . 7 3  1
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Pieeons
T . , ,  L ’animal étaijt1 animal étant placé près ^

eleélrife. corps électrique.

■ Expér. durée.
. 5 heures, 
• 4 • • • • ' •  •
•4t....... .•4------ -

■ produit.
3 8 grains... 40 grains.
5-5...................57
j o . . . . . . . .  5 2.
3 6 ....,...34

Sommes desprod.. .1,75)............ 183

Terrnes moyens---- 44i..............45?

Bruants& Pip- L ’animal étant 
çons. éleétri-fé.

L’animal étant 
pkcé près d’un 

, corps é leânque.

Expér. durée. produit, produit.
............5 heures... iograins... n  grains.

Sommes desprod. 

Termes moyens.,
'*9;' ■ 34

V .
D 1 s c .

î l  feroit donc facile., comme Ton r,£ aëcfs 
v o i t , de faire reffentir ies effets de dernieres 

Téleffricité à tin grand nombre de fessai" 
corps en même-tems , fans les dépla- [aap̂ °rdl à. 
cer, fans les gêner 3 fuffent-ils à des ne ou h la

Botanique.



4 0 0  R e c h e r c h e s  
diflances très-confidérables ; car on 

p  i s ç, fçait que cette vertu fe tranfmet fort 
aifément au loin par des chaînes ou 
par d’autres corps contigusrquelques 
tuyaux de tôle,  quelques fils de fer 
tendus qui porteraient de diftance en 
diftance des feuilles de même métal 
& qui régneraient le long d’une plate 
bande ou d’un gradin chargé de pots, 
des paquets de clefs , des paniers 
pleins de doux ou de vieux fers qu’on 
tiendrait fufpendus auprès, d’un ma
lade, le malade reliant dans fon lit ou 
dans un fauteuil; mille autres moyens 
peut-être encore plus faciles, &que 
l ’induftrie la plus commune pourrait 
fuggérer, ne manqueraient pas de 
mettre ces effets à la portée de tout 
le monde , ôc d’en étendre l’ufage 
autant qu’on le fouhaiteroit.

Réflexion Comme on peut l’étendre cetufa- 
amportance p-e Gn peut auffi le reftreindre ,
fur ceite ® „ *
dernierefa- oc c eit encore un avantage auquel 
piique/ies on ^oit s’attendre, quand on réfé- 
efFets de la chit un peu fur la maniéré dont fe 
tpç[ue.elec" cette tranfpiration forcée des 

corps qui avoifinent ceux qu’on élec- 
trife. Ces corps font toujours pleins 
de matière éledriqu.e, parce que ce

fluide
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fluide fubtile elt préfentpar-tout; dès
■ _?■ i _ r. ____ _  ̂̂  « :__ __• v..

qu’ils fe trouvent à une certaine proxi- D x s°c, 
mité d’un autre corps qu’on éledrife , 
cette matière prend fort cours vers 
celui-ci, devient a-ffiuente par rap
port à lui, 6c entraîne avec elle ce qui 
fe rencontre dans les petits canaux 
par lefqueîs elle s’élance. Mais il eft 
naturel de penfer qu’elle fort de ces 
corps par les endroits qui répondent 
à la caüfe déterminante de'Ton mou
vement par les endroits qui font 
le plus expofés au corps éledrique.

Ne nous repofons point fur des Expériert_ 
conjedures , quand nous pouvons cq iur- 
n’ous in limite par des faits. Je tiens “éfleJon? 
à la main fig. 4. un Vafe de métal, 
plein d’eau qui s’écoule goutte à.gout- 
te , par plulieurs petits tubes capil
laires placés à dinéïens endroits de 
fâ circonférence ; je le plonge dans 
îâ fphére d’adivité d’un corps qu’on 
éledrife , &  je vois que les écouîe- 
mens ne deviennent continus, 8c ne 
s’accélèrent, que par les canaux qui 
regardent & qui avoifînent de plus 
près le corps éledrique.

Je coupe en deux parties égales 
sue éponge que j’ai humedée d’eau.

L i
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'Au refte, quand bien même M e c- 2=Î̂ E= 

tricité , employée comme je l’ai dit, Di s c ,  
feroit une nouvelle reffource , pour »0„ é|^  
foulager ou pour guérir ; nous igno- fuivre, a 
rons encore en quelles circonftances jj°0n eî»£ 
on doit particulièrement y avoir re- ledricicé 
cours, &  jufqu’à quel point on doit t" eiua 
s’y fier ; les remèdes les plus falutai- 
res & les plus éprouvés doivent être 
adminiflrés avec prudence & con
duits par des perfonnes qui en 
connoiffent tout le pouvoir. En 
même tems que je propofe ces effais 
à ceux que leur profefîion & leur 
place met à portée de les fuivre, &  
de nous apprendre ce qu’on en peut 
efpérer, j’exhorte toutes les autres 
perfonnes , qui ne font que cuneu- 
fes, ou même perfonnellement in- 
tereffées, à les voir réulTir ; je les 
exhorte , dis-je, à ne s’y point livrer 
aveuglement, & fans être guidées par 
des gens de l’a r t , qui puiffent au 
moins décider des cireonftancés 
où l’on peut, fans rien craindre, for
cer la tranfpiration d’un malade.

Pour ce qui concerne les plantes , 
on peut être moins circonlpecl ; tout 
le monde neut s’en mêler , fans cou-

h  1 ij
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rir de grands rifques j  & cela me fait 
Di s c ,  efpérer qu’en peu de tems nous fçau* 

rons ce qu’il y à gagner ou à perdre 
en éle&rilânt les végétaux. Je 11e 
penfe pas que cela puiffe aller juf- 
qu’à multiplier les forêts, & grofîir 
les moilfons ; mais au-defîous de ces 
grands objets, il en efld ’autres qui 
ne font indignes , ni de laPhyfique 
ni d’une curiofité raifonnable.

On a vû par ce que M. Louis m’a.
Appiica- donné occalîon de lui répondre dans. 

ie'ïïduéE' Prem*er Uifcourspage 40, qu’avant 
aux̂ 'raiy- Pâques de l’année 1746, nous avions, 
utjues. penfé M. M orand, M. De laSone & 

moi à éleétrifer des paralytiques , 
pour voir fi en faifant agir fur eux 
la vertu éleél:rique,nous ne pourrions 
pas ranimer le mouvement, ou faire 
renaître le  fentiment dans des mem
bres qui auroient perdu l’un ou l’au
tre,ou tous les deux.Nous fîmes alors 
quelques épreuves qui ne furent point 
abfolument fans effet : un de nos. 
malades reffentit après dans un bras 
qui étoit perclus depuis nombre, 
d ’années , des picottemens qu’il n’a- 
¥oi.t jamais refleuris auparavant 3 &:



s u  xi l ’É l e c t r  i c é t é . 4 0  f  
q u i  lu i rn fp ir c re n t  u n  g r a n d  d é f ir  
d ’ê t r e  e n c o r e  é le é tr ifé . D x s’Cr

M a is  ces  p re m iè re s  te n ta t iv e s  ,  
q u o iq u ’e lle s  n o u s  la i f fa u e n t q u e lq u e  
e f p é r a n c e  d e  fu c c è s  , n o u s  f i r e n t  
b i e n t ô t  c o m p r e n d r e  q u ’o n  n e  d e  v o i t  
r a i fo n n a b îe m e n t  s’e n  f la t t e r  q u ’après. 
u n  t r a v a i l  a ffid u  , Sc p e u t - ê t r e  b ien- 
lo n g .  J e  n e  v o u lo is  p a s  e n t r e p r e n 
d re  fe u l d es  e x p é r ie n c e s  au fli i m p o r -  
t a n t e s , : Sc i l  n ’é to i t  p a s  ju  f ie  que- 
je  d ë to u m a f fe  p o u r  d e s  efia is  qui- 
p o u v o ie n t  ê t r e  in f ru c tu e u x  , d e s  
p e r f o n n e s  d o n t  les fe c o u r s  f o n t  p lu s  
fû rs  e n  t o u t  a u t r e  cas  ,  &  c o n t in u e l 
le m e n t  u t i le s  à  la  f o c ié té .  I l  fe pafla : 
d e u x  a n s  a v a n t  q u e  M . M o ra n d  p û t  
a il ie r  a v e c  fes o c c u p a t io n s  o r d in a i
re s  , c e lle s  q u e  d e v o i t  c a u fe r  u n e : 
é le é l r i f a t io n  îb u t e n u e  a v e c  a f f id u ité ,,
Sc d ’u n e  d u ré e  c o n v e n a b le .

E n f in  le  fu c c è s  d e  M . J a l l a b e r t  (a)

(a)Vers le milieu du mois de Janvier 1748,.
M. Jallabert Profefieur de Phiiofophie & de 
Mathématiques à Genève , notre Correfpon- 
dant, & mon ami, me manda qu’il avôit 
éfiayé d’éledrifer un Paralytique , & qu’il  
étoitfurle point de le voi%fgueri. D ’autres 
lettres m’apprirent fort peu de tems après ,1e 
progrès, de cette guerifon, dont il faut, voir



4 0 6  R e C H E R C  H E  S 
acheva de- nous déterminer: dans-

25 i  s c .  le s  p re m ie r s  jo u rs  d ’A v ril 1 7 4 8  M . 
d e  la  C o u r n e u v e G o u v e r n e u r  d e  
l ’H ô t e l  R o y a l  d es  I n v a l id e s ,  n o u s  
f i t  d o n n e r ,  f é lo n  le s  in te n t io n s  d e  
M o n i te u r  le  C o m te  d ’A r g e n f o n , M i
n i è r e  d e  la  G u e r r e  , u d  l ie u  p r o p r e  
p o u r  n o s  e x p é r i e n c e s ;  &  p a rm i u n e  
d o u z a in e  a u  m o in s  d e  f o ld a ts  p a r a 
ly t iq u e s  , q u i n o u s  f u re n t  p r é f e n t é s 3 
n o u s  c h o if im e s  t r o i s  fu je ts  d o n t  l ’é 
t a t  f u t  c o n f l a té  p a r  é c r i t , e n  p ré -  
f e n c e  d e  AI. M u  n ie r  p r e m ie r  M é d e 
c in  , ôc d e  M . B o u c o t  C h ir u r g ie n  
M a jo r  d e  la  m a ifo n  ; q u i v o u lu r e n t  
b i e n  a ff il ie r  à  n o s  é p r e u v e s  &  m ’a id e r  
d e  le u rs  lu m iè re s  p e n d a n t  t o u t  le  
të m s  q u ’e lle s  o n t  d u ré .

Etat de® Le premier foldat nommé Dafeur, 
mhdes. £toit un homme de 45? ans , paraly ; 

tique dé toute la moitié du corps, 
du côté gauche depuis trois ans, à la 
fuite d’une blelfure au côté droit'de 
la tête, ne pouvant fléchir que très- 
imparfaitement quatre doigts  ̂de la

le détail dans un excellent Ouvragé q u e  M. 
Jailabert a publié depuis, fous ce titre , 
E xpériences f u r  l ’E le é îr ic it é , av ec  q u elq u es con
jectu r es  f u r  la c a u fe  de f e s  effets^à Genève 1-748»
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m a i n , ôc le  p o u c e  d e  la  m ê m e  m a in  
r e l i a n t  to u jo u r s  d r o i t ,  fa n s  a u c u n  D is e » -  
m o u v e m e n t  fo u rn is  à  la  v o lo n té .

L e  f é c o n d  n o m m é  B a r d o u x  , â g é  
d e  2 7  an s  , é t o i t  p a r a ly t iq u e  d e  t o u t  
le  c ô t é  d r o i t , à  la  fu i te  d ’u n  c o u p  
d e  fe u  q u i lu i  a  c r e v é  l’oeil g a u c h e  ;
51 a  to u jo u r s  e u  d e p u is  u n e  d o u le u r  
d a n s  t o u t e  la  f a c e ,  &  f u r to i l t  v e r s  îe s  : 
l ïn u s fu rc i l l ie r s  : il a v o i t  la  m a in  &  le s  
d o ig t s  fan s  m o u v e m e n s , &  à - m o i t i é  
f e rm é s  , i l  é t o i t  p r iv é  d e  t o u t  fen - 
t im e r i t  d a n s  la  p a r t i e  m a la d e .

L e  t r o i l ié m e  n o m m é  Q u in f o n  
â g é  d e  4 8  a n s  , é t o i t  p a r a ly t iq u e  d e  
t o u t  le  c ô t é  g a u c h e  d e p u is  1 7  an s  ; 
c e t t e  p a ra iy f ie  a  c o m m e n c é  p a r  u n e  ' 
fo ib le lf e  q u e  le  m a la d e  r e f lé n t i t  
d a n s  fes m e m b re s  , fan s  p e r d r e  c o ï t - 

n o if fa n c e .

Expériences faites fu r des Paraly~ ~ 

tiques à I  Hôtel Royal 

des Invalides.

C i n q u i è m e  S u i t e .-

D a l e u r  fu t é le f t r i f é  d e  f u i t e ,  d e -  5Duréeie- 
p u is  le  y  d ’À v r i l ,  ju fq u ’a u  16  d u  Clfk"
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même mois 5 tous les jours pendant 
4- heures ; fçavoir, le matin pendant 
2 heures , dg, autant l ’après midi, 
Bardoux le fut de même pendant 50 
jours, Sc Quinfon pendant 4.0. Ce 
travail ne fut interrompu que deux 
ou trois fo is ,, par l ’occurrence de 
quelques grandes fêtes.

Pour éîeétrifer ces malades , on 
S'dansai ês aflféoir fur une planche

fufpendue avec des cordons de foye 
âc Tonfoiitenoit leurs pieds avec des 
gâteaux de refîne, ou avec des e s 
pèces d’étriers attachés à la planche 
qui leur fervoit de fîége : on leur en- 
tourroit le corps d’une chaîne de 
fer dont un bout répondoit au g lobe 
de verre par le moyen duquel 011 
excitoit la vertu éleétrique.

On foutenoit dans une fîtuation 
convenable &  non gênée , par le 
moyen d’une bride ou d’un ruban dê  
foye,le membre fur lequel on vouloît 
opérer , &  comme il étoit nud , on 
avoit foin d’y entretenir un degré de 
chaleur fuffifant, non-feulement par 
celle du lieu où l’on avoit allumé- 
tin poêle , mais encore par de fré
quentes fri étions que l’on fai foi t

avec
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avec des ferviettes bien chaudes. " 

Tandis que le malade recevoit Dis*<c, 
l’éledricité du globe de verre, on 
droit continuellement des étincelles, 
en fuivant la diredion des mufcles 
extenfeurs, fléchiffeurs , & c. des par
ties dont on vouloit ranimer le mou- 
yement : onfe fervoit pour cela d’une 
clef de p o rte , dont on préfentoit 
l ’anneau, ou d’une platine de fer , 
épaiffe de 4 lignes, &  arrondie par 
un bout : fans cette précaution, les 
étincelles douloureufes, même pour 
la perfonne qui les excite , auroit 
rendu l’opération difficile, &  fort 
incommode : malgré cela elle l ’étoit 
encore allez pour ralentir le zélé 
des jeunes Chirugiens qui s’étoient 
offerts à nous aider.

Quand on avoit tiré des étincelles 
pendant un certain tem s, on appli- 
quoit le malade à l ’expérience de 
Leyde , en lui faifant tenir d’une 
main le vafe de verre qui contenoit 
l’eau, & en conduifant la main para
lytique avec un cordon de foye , 
jufqu’à la tringle de fer, ou à la chaî
ne d’où l’étincelle devoit partir ; ce 
que l ’on répétoit ordinairement cinq

M m
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à flx fois de fuite 5 quand le malade 
vouloir bien le fouffrir ; car dans les 
cas où Réledbricité étoit bien forte , 
jl avoit peine à foutenir deux ou trois 
de ces fecouffes.

Nous abandonnâmes au bout de 
$ jours , le premier de nos paralyti
que nommé Daleur, parce que Mr, 
Morand & Mr. B oucot, l’ayant exa
miné avec plus d’attention, jugèrent 
qu’il avoit les articulations enchilo- 
fé e s , & qu’il n’ étoit pas vrai-fem- 
blable que des parties ainfi affectées, 
puiTent reprendre la flexibilité & la 
fouplefle néceffaire au mouvement 
qu’elles avoient perdu.

Les deux autres foutinrent plus 
long-tems notre efpérance par les 
effets que voici. Les mains qui étoient 
roides 8c prefqu.e fermées, devinrent 
plus fouples 8c s’étendirent ; les 
doigts qui étoient comme collés les 
uns aux autres, fe détachèrent peu 
à peu , 8c chacun d’eux fe plioit ou 
fe redreffoit féparément des autres , 
quand on tiroit une étincelle du mufl 
cle d’où dépendoit l’un ou l’autre de 
ces mouvemens : on faifoit plier 
d.e même ? ou étendre le poignet
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& Pavant bras ; nos malades ref- 
fentoient des douleurs &  des pic- d  r sc .  
cotemens^ pendant les nuits, aux 
parties mêmes fur Iefquelles on avoit 
travaillé, ou bien à celles qui les 
avoifin o ien t, & avec Iefquelles elles 
avoient des rapports immédiats*
Enfin la peau devenoit pleine de ta
ches rouges, 8c enfuite on voyoit des 
•élevûres confidérables, aux endroits 
où  1 on avoit excité les étincelles 
éle&riques : nous y avons fouvent 
vu_ même des véfeules qui fe cre- 
voient, 8c d’où il fortoit une féro- 
fité femblable à celles des cloches 
qu’on fait naître en fe brûlant.

T o u s  ce s  e ffe ts  a l l è r e n t  e n  a u g m e n -  
t a n t  p e n d a n t  le s  p re m ie rs  1 c j o u r s , 8c r/ fultats, ’ 
n o u s n o u s  n a t t io n s  t o u j o u r s q u e t o u s  riencei,. 
■ ces m o u v e m e n s  e x c i té s  8c f o rc é s  s 
p o u r  a in  fi d ire , p a r le s  fe c o u ffe s  & p a r  
le s  é t i n c e l l e s ,  f e f o u m e t t r o i e n t  e n f in  
à  la  v o lo n t é  d u  m a la d e . N o u s  le  d é -  
f  r a m e s , 8c n o u s  l ’a t t e n d îm e s  e n  v a in  
p e n d a n t  fix  f e m a in e s , q u e  n o u s  c o n 
t in u â m e s  n o s  é p r e u v e s , a p r è s  q u o i  
le s  p a r a ly t iq u e s  n e  v o y a n t  p lu s  d e  
n o u v e a u x  p r o g rè s  q u i fo u t în f f e n t  le u r  
p a t ie n c e  5 (  c a r  i l  e n  f a u t  p o u r  fe

M m  ij
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‘— y —  Soumettre à cette efpéce de torture, ) 

P  is e. ne fe prêtèrent plus qu’avec peine, &  
en fe plaignant. Le même motif qui 
nous avoit fait entreprendre & fuivre 
ce travail quand nous croyions pou- 
voiries guérir ou les foulager , nous 
fît tout abandonner, dès qu’il nous 
parut décidé que nous les faifions 
Souffrir inutilement.

Conté- Quoique cette éleélrifation n’ait 
quences point eu l’effet que nous avions prin- 
sirer deces cipalement en vu e; ceux quelle a 
r?fultat*’ eu d’abord, 8c les guerifons réelles 

qui ont été opérées, ailleurs par cette 
voye , (a) feront penfer à toute perr

(a) Au commencement de Décembre 1748,' 
M. de Mairan , reçut de M. Jallabert, une 
lettre, qui fut lûe auffi-tôt à l’Académie des 
Sciences, & qui portoit que M. Sauvage, de 
l ’Académie de Montpellier, éledrifoit depuis 
quelque tems , un homme paralytique, donc 
le bras atrophié pendoit lans mouvement, & 
qui traînoit une jambe, fur laquelle il-ne 
pouvoit fe foutenir ; que le bras, depuis qu’on 
avoit commencé à éledrifer le malade, à la 
maniéré de M. Jallabert, fans employer, ce
pendant l’expérience de Leyde , avoit repris 
les mouvemens naturels, que la maigreur 
étoit debeaucoup diminuée, & que le malade 
marchoit fur fa jambe, beaucoup mieux qu’il 
n’avoit fait auparavant : enfin que cethom,  ̂
me étçit vifiblernent en train de guérifon..
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forme raifonnable , & qui n’aura 
point intérêt de défendre une autre 
opinion , que l’éledricité employée 
avec perfévérence, & ménagée aveG 
une certaine habileté , peut être un 
remede utile contre la paralyfie, &  
peut-être contre bien d’autres mala
dies , dont le liège elf dans les nerfs 
ou dans les mufcles : pour moi, quoi
que je n’aye pas réuffi autant que je 
le défirois, je fuis bien éloigné de 
croire qu’on ne puiffe pas avoir un 
fuccès plus heureux , en répétant les 
mêmes épreuves ; je compte bien les 
reprendre dans un autre tems, 8c 
quand mon travail feroit encore in- 
frudueux, j’en concîurrois que je 
n’ai point allez de bonheur ou d’ha
bileté , plûtôt que de dire contre.la 
vérité des faits, qu’on ne doit rien 
attendre de la vertu éledrique pour 
guérir de la paralylie.

Mais en convenant , comme je 
le dois, des bons effets que l’éledri- 
cité a eu j 8c qu’elle peut avoir en
core, je ne prétens pas faire d e l’é- 
ledrifation un moyen de guérir à 
coup sûr, 8c qu’on doive dès à pré- 
fent , préférer à d’autres remèdes 

M m iij
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plus éprouvés : la guérifon du para
lytique de Genève , efl prefque la 
leule dont je fois bien certain , Sc 
le peu de fuccès que j’ai eu aux In
valides , après un travail de deux 
mois qui fut éclairé par d’habiles 
gens 3 & foutenu de ma part avec 
tous les foins Sc toute l ’attention 
qu’il m’a été poilible d’y mettre, me 
tait craindre que les exemples de 
paralytiques guéris de cette maniéré, 
ne Soient fort rares à l ’avenir , à 
moins qu’à force de le tenter, on 
ne trouve quelque façon d’éledrifer 
plus efficacement, qui nous eh en
core inconnue : fi l’éledricité de
vient jamais un remède en ufage, il 
en fera fans doute de lui, comme 
de tous les autres dont l’application 
ffieh pas toujours auffi heureufe qu’on 
le fouhaite. Quel eh le remède dont 
les effets foîent infaillibles ? La mê
me maladie ne devient-elle pas plus 
ou moins opiniâtre, félon l’état Sc 
la difpofition du fujet ? J’ai éledrifé 
des Soldats dont la paralyfie avoit 
été précédée de bleffures : c’étoit 
peut-être une caufe qui rendoit le 
mal incurable, Sc mes efforts inutiles»
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La paralyfie du Serrurier de Genève, 
avoit commencé par un coup  ̂de D 
marteau donné à faux ; qui fçait u 
cette fecoufle,- qui paroit avoir oc- 
cafîonné fa maladie, ne laiffoit pas 
plus de reffources au remede queM. 
Jallabert y appliqua ?

Ceux qui aiment à dire que 1 élec
tricité ne peut etre que nuifibic  ̂su* 
malades, ne manquent pas dap~ 
puyer leur prétention par des exem
ples ; mais ces exemples font-ils bien 
confiâtes ? N ’en feroit-il pas de la 
plûpart de ceux que l’on cite comme 
de l’apoplexie qui fit mourir M i. 
d’Oppelmaier : (a) accident que l’on 
attribua dans le pays même aux expé
riences d’éledricité qu’il avoit faites 
fur fa propre perfonne,& qui fe trouva 
parles informations qu’on en fit, n’ê- 
tre qu’une fuite alfez ordinaire de pm=

(a) J’ai entre les mains une lettre de M. 
Boze, datée deWittemberg le 15 Mars 1747 » 
par laquelle, il m’apprend, apres les infor
mations que je l’avois prié de faire , que ce 
bruit n’avoit aucun fondement ; & pour me 
prouver qu’il en parle en homme bien infor
mé il m’envoye la copie d’une reponle que 
lui avoit faite à ce fujet, laperionne qui avoit 
aidé M. d’Oppelmaier dans ces expériences.

Mmiiij
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~~~y] iieurs attaques de la même maladie; 
D is c , que ce célébré Profeffeur de Nurem

berg avoir fouffertesprécédemment: 
fa derniere rechûte vint en effet après 
ces expériences ; mais peut-on dire 
pour cela, que l’électricité l’ait tué ? 
hocpofi hoc , an profiter hoc P Ce qu’il 
y  a de certain, c’eft que depuis 15 
ou 16 ans que j’éledrife toutes for
tes de perfonnes , je ne pourrois ci
ter aucun mauvais effet un peu conff» 
dérable, que j’aye pû attribuer Pare
ment à l’éledrifation ; & notamment 
nos paralytiques des Invalides , in
terrogés foigneufement tous les jours 
ne fe font jamais plaints quel’éledri- 
cité eût caufé le moindre dérange-* 
ment dans leurs fondions naturelles.

On auroit tort de m’objeder ici la 
mort des petits animaux qui ont été la 
vidime de ces expériences : il y a bien 
loin d’un moineau ou d’un pigeon à 
un homme ; & en difant que je n’ai 
encore vû perfonne à qui l’éledricité 
ait été funefle, je n’affûre pas que 
cela ne puiffe être , &  qu’on ne 
doive en ufer fagement &  avec pré
caution.

Mais quand ilferoit vrai que Féleç-
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tricité employée en certain cas, pût 
avoir de mauvais effets ( ce que je 
ne voudrois pas n ie r;)  que s’en- 
fuivroit-il, s’il effc confiant d’ailleurs 
qu’elle ait opéré des guérifons? Rien, 
ce me femble, finon que c’efl un 
nouveau moyen de guérir, que l’on 
ne connoît point encore affez , que 
l ’on doit étudier, qu’il faut appli
quer avec prudence ; mais tout cela 
n’autorife point à le rejetter com
me inutile , comme nuifible. Les 
meilleurs remèdes, les plus ufîtés , 
ne font-ils pas dangereux quand ils 
font mal adminiflrés ?

Depuis un an ou environ , on parle 
beaucoup des guérifons éclatantes 8c 
prefque fubites que M. Pivati opéré 
à Venife par le moyen d’un tube ou 
d ’un globe de verre dans lequel il en
ferme certaines drogues, 8c dont il 
fe fert enfuite pour éle&rifer les 
malades. Des perfonnes d’une au
torité refpeétable , attellent les 
faits , 8c affûrent qu’elles ont vû ré
péter ces importantes expériences 
avec fuccès, à Bologne 8c à Flo
rence , & j’ai actuellement fous les 
yeux, un Journal de celles qui onë

V.D i s  ci

Expérlen* 
ccs très fur* 
prenantes , 
faites en 
Italie, fur 
divers m£ï lades.
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été faîtes à Turin,par M.Bianchi, (a) 
Proféffeur de Médecine , &  Chef du 
Frotomédicat ; les résultats de celles- 
ci ne font pas moins admirables que 
les effets publiés par M. Pivati. J’en 
vais rapporter quelques-uns , pour 
donner au Ledeur une idée de cette 
nouvelle Médecine : 8c je m’abllien- 
drai de faire connoître les autres, 
pour ne point êter à M. Bianchi, de 
qui je les tiens, le plaifir de publier 
lui-même fes découvertes.

io. Une femme qui depuis plufieurs 
femaines reffentoit une fciatique 
îrès-douloureufe , depuis la hanche 
droite jufqu’au genouil , & cela pres
que continuellement, &  principale
ment la nuit, ayant été éledrifée une 
feule fois le cylindre tube de verre , 
n’a plus reffenti de douleur, 8c pa
role depuis ce tems-là totalement 
guérie.

2°. Le ry Mai 1748 , fut éîedrifé

(a) Ayant un defir extrême d’avoir des éclair- 
ciffemens fur les expériences de M. Pivati,. 
je me fuis adrefle à M. Bianchi, qui me fit une 
réponfe très obligeante , en m’envoyant en 
même tems un extrait fort ample de fes propres 
expériences, c’eft dans cet extrait que ion £ 
soutenus les faits qu’on va voir ci-agrès.
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avec le (impie cylindre. Jean-François 
Caicagnia âgé de 35 ans, qui depuis 
environ 12 ans étoit paralytique du 
bras gauche , de telle maniéré que 
pendant tout cet intervalle de terris^ 
il n’avoit jamais pû porter la main à 
fa tête ; dès la première électrifation, 
il leva tout de fuite fon bras, 6c tou
cha fon vifage.

3 0. Dans le mois de Juillet 1748* 
un Bonetier nommé François Bian- 
eo, âgé de 21 ans, avoir depuis deux 
ans,toutes les articulations tellement 
entreprifes , pour avoir couché dans 
un lieu humide  ̂ qu’il ne pouvoir 
aucunement fe fervir, ni.de fespieds 
pour marcher 3 ni de fes mains pour 
travailler ; ayant été éleétrifé une pre
mière fois avec un cylindre rempli de 
drogues convenables pour guérir les 
maladies des nerfs , il reprit les for
ces qu’il avoit perdues, il remua fans 
douleur toutes fes articulations ; ôc 
ayant encore été éledrifé de même, 
il continua d’aller de mieux en mieux, 
jufqu’à ce qu’enfin , (ce qui arriva en 
peu de tems) il fut entièrement guéri*

40. Le nommé Pierre Mauro, ayant 
tenu dans fa main un morceau de
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Scamonée, pefant une demi-once^ 

D is c ,  tandis qu’on l’é ledrifo it, fut purgé 
la nuit fuivante, & reflentit beau
coup de douleur dans le ventre.

5°. Un Profeffeur de Phiîofophie 
de i’Univerfité , fe fit éledrifer, te
nant en fa main un petit morceau 
de Scam onée, & il reffentit en peu 
de tems des mouvemens dans le 
ventre , qui furent fuivis de trois 
évacuations.

6°. On éledrifa trois Etudians en 
•Médecine, dont un tenoit en fa main 
mie petite fiole qui contenoit deux 
gros de baume du Pérou ; 1 odeur 
de ce baume fe communiqua bien
tôt à ces trois perfonnès, de maniéré 
qu’011 la fentoit à leurs mains, à leur 
vifage & à leurs habits ; ôc quelques 
jours après , un des trois ayant été 
éledrifé tout Amplement, la même 
odeur fe réveilla &  fe fit feu tir de 
nouveau tout autour de lui.

Toutes ces merveilles font encore 
renfermées dans le fein de l’Italie : 
quelque émulation qu’elles ayent 
fait naître parmi les Phyfîciens des 
autres Pays, elles ne leur font encore 
connues que par le récit qu’on leur

• ! 
m



ên a Fait : je n’ai pas oui dire qu’en 
Allem agne, où j’ai beaucoup de 
eorrefpondance , perfonne ait vû de 
tels effets : je fçais pofitivement 
qu en Angleterre, on a inutilement été tentées 

cherché à les voir : j’ai eu le même fanl fuccès 
iort enbrance, quoique je me lois en A ngle- 

obfliné à faire ces épreuves , &  que 
faye appellé pour en être témoins , gne, 
êc pour m’aider, les perfonnes les 
plus propres à faire l’un 8c l’autre ; 
c ’e11-à-dire, que j’ai travaillé avec 
des gens fans prévention , incapa- 
ples defe laiffer féduire par de faillies 
apparences, &  fort en état de me 
fournir les lumières dont j’aurois pû 
manquer.

Celles de toutesces expériences qui 
me paroiffoient devoir réuffir davan
tage, c’étoit laqe.la 5 e. & la ^ .C o m 
me il vient au corps éledrifé une ma
tière éledrique affluente, j’imaginois 
que ce fluide fubtile pourroit intro
duire avec lui quelques particules de 
la Scamonée que l’on tenoit dans la 
main : mais fi cela fe f i t , il ne s’en- 
fuivit jamais aucune purgation, 8c 
cependant j’ai appliqué à cette épreu
ve 3 des perfonnes de tout â g e , de
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tout fexe , 8c dont plufieurs étoient 
d’un tempéramment très - facile à 
émouvoir : les expériences ont duré 
plus d’une demie heure fur le même 
ïujet; le morceau de Scamonée étoit 
gros comme une moyene orange 
ôc M. Geofroy qui me l’avoit choifî 
.exprès, l ’avoit trouvé d’une très- 
bonne qualité ; ajoutez encore que 
je n’ opérois point avec des tubes , 
mais avec des globes de verre, dont 
l’électricité'eft toujours plus forte 8c 
moins interrompue.

Je penfois auffi que Ci la matière 
éledrique affluente étoit capable 
d’introduire dans le corps de la per
forine éledrifée , les drogues odo
rantes qu’on lui faifoit tenir dans une 
main , les émanations éledriques 
pourraient bien faire exhaler ces mê
mes odeurs, 8c les rendre fenfibles 
Autour de cette même perforine : le 
fa it , s’il eft vra i, s’expliquera de 
cette maniéré allez pîaufiblement ; 
mais je ne puis l’atteffer par ma pro
pre expérience 5 car de quelque fa
çon que je m’y fois pris , jamais je 
n’ai fenti autour des corps éledri- 
fé s , d’autre odeur que celle qui ap-
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partient à Péle&ricité, (a) &  qui n’a- —  
voit rien de commun avec celle du ]}IS’Co 
baume du Pérou, du benjoin, de la 
térébenthine , &ç. que j’efiayois de 
faire prendre à la perfonne éleélri- 
fée.

Le verre d’Italie, Pair qu’on y  a quoi 
céfpire, le degré de chaleur qui 7 ^ ,'° " ^ “ 
régné , le tempérament des per- différence 
fonnes qui l’habitent , une façon faetss féiu1'  
d’opérer dont on nous auroit fait un 
fecret, la qualité des drogues qu’on 
a employées dans ces expériences „ 
feroient-ils donc la caufe de ce que 
nos réfultats fe trouvent fi différent 
de ceux qu’on nous a annoncés ? La 
crainte , la confiance , ôcc. auroient- 
elles faifi l’efprit des malades, juf- 
qu’au point de leur faire croire qu’ils 
étoient fouîagés ? L ’ame finguliere- 
ment affedée à la vûe d’un appareil 
& d’un effet auquel elle ne s’attendoit 
p as, auroit-elle .tellement agi fur le

(a) On fçak que les corps fortement élec- 
trifés, exhalent une odeur que l’on a com
parée à celle de l’a il, du phofphore , ou du 
fer diffous par l’eau forte ; j’en ai fait men
tion dans pîulieurs endroits de cet ouvrage & 
de mon Ejj'flh
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corps, qu’elle en eut changé 1 état 
&  les difpofitions ? Enfin ai-je man
qué d’adreffe ou de bonheur ? Le 
tems éclaircira toutes ces quemons»

A PPE N D ICE
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A P P E N D I C E

!'Dans lequel on expofe un nouveau 
phénomène d’Eleâîricité.

J ’A i  fait voir par la 23e. expé
rience du 3e. Difcours,* que la ma- *p. *j 1. 
ticre électrique effluente, coule avec 
plus de facilité &  plus abondam

ment dans le vuide que dans l’air de . 
Patmofphëre : j’ai remarqué aulïï 
dans le même endroit, que le vaif- 
feau de verre dont 011 a purgé l’air ,
&  qui reçoit intérieurement les éma
nations électriques d’une verge de 
fer , acquiert promptement une 
très-grande vertu ; ce qui fuit allez 
naturellement du premier effet. Il y 
a environ trois mois que répétant 
cette expérience, pour le plailir delà 
revoir, (car elle eff très-belle) & pour 
en examiner de nouveau les circoni- 
tances, le vaiffeau de verre A  B 
me parut tellement éledrique, que ng. J *"* 
dans le moment même que je le cou- 
fiderois , il me vint dans l’efprk qu’il

N n



4^6  K e e h i r  c k  é s 
pourroit bien procurer une comme- 

D is c , tion femblable à celle qu’on éprou
ve dans l’expérience de Leyde. Cette 
penfée s’empara de moi de telle for
te , que je ne me donnai pas le tems 
d’y réfléchir; j’appliquai la main gau
che fur le vaiffeau, &  avec la droite 
je tirai une étincelle de la verge de 
fer ; je me repentis bien-tôt de ma 
précipitation : je fus frappé intérieu
rem ent, & depuis la tête jufqu’aux 
pieds, avec tant de vio lence, que 
je ne me fouviens pas de l’avoir 
jamais été davantage en répétant 
l ’expérience de Leyde : foit par l’ef
fet de la furprife , foit par la force 
avec laquelle je fus fecoué, je paffai 
le refïe de la foirée affez mal à mon 
a ife , ce qui fe diffipa cependant 
par le fommeil de la nuit fuivante.

J’ai fait répéter depuis cette expé
rience par diverfes perfonnes, ôc 
quoique j’euffe foin d’en modérer 
l ’effet,, en leur faifanttirer l’étincelle 
avant que le vaiffeau eût acquis une 
forte électricité , toutes font conve
nues dès la première- épreuve , qu’il 
n’y avoit aucune différence1 entre la 
commotion qu’on reçoit de cette
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maniéré, &  celle qui caraétérife la 
fameufe expérience de Leyde.

Il y a près de trois ans, que ren
dant compte à l’Académie , (a) des 
circonftances que j’avois trouvées 
remarquables en répétant l’expérien
ce de L ey d e , nouvellement connue 
a lo rs, j’obfervai qu’au lieu d’eau on 
pouvoir mettre dans le vaiffeau de 
verre,du mercure ou d’autres liquides 
qui ne fuffent ni fuîphureux ni gras , 
qu’on pouvoit même employer de 
la limaille de fe r , du fablon , 8cc. 
8c j’ajoutois que quoique 1 eau me 
parût préférable à tout ce que j’avois 
éfrayé de lui fubflituer , quantité 
d’autres liqueurs réuffiffoient avec la' 
feule différence du plus au moins.

J’ai répété depuis, à peuprès la 
même eliofe dans mon Ejjai s * de 
forte qu’on peut voir par les endroits 
que je cite , que je n’ai jamais regar
dé Feau qu’on employé dans cette 
expérience, que comme un moyen 
de tranfrnettre 8c d’appliquer à la 
furface intérieure du verre 3 les éma-

( a )  Mémoire lu à la' rentrée publique de 
l’Académie des Sciences ? après Pâques 174̂ 9

N-U ij

.V
Di s c .

*  P o ï  3 J» 
dans la note , art. 3,
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nations éledriques qui forcent du fil 

Di s c ,  de m étal, plongé dans le vaiffeau, 
On peut voir encore par l’explica

tion que j’ai donnée du neuvième fait 
* Effaijm de la fécondé clalfe,* que j’ai attribué 

'zlt? ' p‘ dès-lors , tout ce qu’il y a de fingu- 
lier & de merveilleux dans l’Expé
rience de L eyde, au double avantage 
que poffedent le verre, la porcelai
ne , &c. de pouvoir être éledrifés 
par communication d’une maniéré 
allez forte , 8c de conferver cette 
vertu , malgré les attouchemens 
des corps non éledriques : ce que 
ne pourroit faire ni un vafe de mé
tal qui perd fa vertu acquife dès qu’on 
le touche , ni un vafe de cire d’Efpa- 
gne ou de fouffre qui n’acquiert point 
affez de vertu par voye de commu
nication.

Je perfide aujourd’hui dans les 
mêmes idées, parce qu elles me pa
rodient quadrer allez bien avec toutes 
les obfervations que j’ai eu occafion 
de faire jufqu’à préfent, par rapport 
au fait dont il s’agit ; j’ajoute feule
ment , en conféquence du nouveau 
phénomène que je viens d’expofer , 
que l’eau ou toute autre matière que
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fo n  employé dans l ’expérience de 
L ey d e , ne fert à autre ehofe qu’à 
tenir la place d’un volume d’air, qui 
feroit moins propre à transmettre au 
verre les émanations électriques qui 
Sortent du fer ; car nous fçavons 
d’ailleurs, &  je l’ai prouvé en plu- 
fleurs endroits que l’air efî un milieu 
difficile à pénétrer , pour la matière 
électrique , 8c je ne doute pas qu’on 
ne fît l’expérience de Leyde avec un 
vaiffeau de verre ou de porcelaine 3 
fans eau , 8c feulement rempli d’air , 
fi r  on parvenoit à éleCtrifer affez 
fortement ou affez long-tems pour 
vaincre la réfiflance ou le retarde
ment que ce dernier fluide apporte 
à l’éleârifation du verre. Je dis plus, 
8c le tems vérifiera peut-être ma pro
phétie , tout corps qui deviendra 
affez éîeCtrique , par quelque voie 
que ce fo it , 8c qui retiendra affez 
d’éleCtricité tandis qu’on le touche
ra , fût-ce toute autre chofe que du 
verre ou de la porcelaine , fera ref- 
fentir la commotion que l’on éprou
ve en fuivant le procédé de Leyde.

Je fuis donc bien éloigné de croire 
qu’il y ait dans l’eau > une vertu p^r-
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ticuliere, analogue , pourainfi dire, 
à l’éledrfcité , &  d’ou dépende le 
fuccès de l’expérience publiée par 
M. Mufchenbroek ; on a cependant 
écrit des volumes entiers pour éta
blir cette doctrine, qijii aura peine à 
tenir contre le phénomène que 
j’annonce ici.Ceux qui font dépendre 
la commotion d’un air comprimé a 
( je ne fçais comment ) avec l’eau 
dans la bouteille, n’y trouveront pas 
mieux leur compte ; car eft-iî poffi- 
ble d’attribuer à un air condenfé ôc 
comprimé , un effet qui fubfiffe dans 
toute fa force , lors même qffon a 
fait le vuide T

F I  N*
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P R E M I E R  D I S C O U R S .

Dans lequel on répond à quelques dif~- 
ficultés propofées contre z E s s a i  sur 

E E l e c tr ic ité  5 des Corps, p .  I.

R E ’p o n s e  à F Auteur Anonyme de deujr- 
Ecrits dont fun eft intitulé, M é m o ir e  fu r  
l E l e c î r i c i t é , 8c l’autre, S u ite  d u  M ém o ire-  
fu r  r E le é lr ic it é . y.Re’ponsEs à quelques endroits d’un Livre 
publié par M. Louis, Chirurgien de la 
Salpêtrière , fous le titre , d 'O b fe r v a tio n s  
f u r  1  E le Ü r ic ité . 32.He’ponse à M. Bammacare, ProfelTeur de 
Philofophie à Naples, touchant quelques 
endroits du Livre qu’il a publié fous ce 
titre : T e n ta m e n  d e  v i  E le é lr ic â  , e ju fq u e  
V h en o m e n is . $ 6 .Réponse à M^Morin, ProfelTeur-de Philo*»
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fophieà Chartres, fur plufieurs endroits 
de fon Ecrit intitule' : Nouvelle DiJJerta~ 
■ tion fur VEleCiricité. 76.

S E C O N D  D I S C O U R S .

Sur les régies qui?on doit fu iv re  , p o uï 
juger f i  un Corps efi électrique ,  

ou s 'il ï  efl p lu s  ou moins, 103.

S ignes auxquels on reconnoît fî un corps 
efl: plus ou moins éleétrique. io?.

Examen des attractions 8trépuliions confé
dérées comme figues d’Electricité. 107.

P r e m i è r e  E x p é r i e n c e  qui prouve 
que le corps qu’on nomme communé
ment , non Electrique, attire 8c repouffe 
comme ceux qu’on a éleCtrifés exprofeffa. 
108.

II. Exp. qui prouve la même chofe. Ibid.
III. 8c IV. E xp. qui confirment encore la 

même vérité. io<?.
Confe'quences qu’on peut tirer de ces expé

riences. 11 o.
Objections 8c réponfes qu’on peut faire tou 

chant cette doctrine. Ibid, êrfuiv.
V. Exp. qui prouve d’une maniéré complet- 

te , que le corps qu’on nomme , non 
'EleCirique, l’eft véritablement , ou repré
fente les mêmes effets que s’il l’étoit. 1 160

Principe d’expérience , d’où il fuit que les 
corps légers doivent être mieux attirés „ 
quand ils font pofés fur certains appuis. 
119. yi. Exp*



y i. Exp. qui prouve la julteffë §t la vérité de cette conféquence. i z i . '
V I L  Exp. qui confirme la même vérité', par 

un effet contraire. 124- 
Néceffitéde préfenter des corps de même 

grandeur &  de même figure., à deux 
corps électriques , dont on compare les 

- degrés d’éleCtricité. 128.
$ 111. E xp. qüi prouve que les petits corps 

qui s’éleCtrifent le mieux par communia 
cation , font plus fufceptibles que d’au
tres , d’être repouiîés par un corps élec
trique. 130.Difficultéspropofées par M. Allamand. 13 2; Képonfes aux difficultés de Mr. Allamand  ̂
I b id .

-Ce qu’on peut conclurre de cette premiers 
difcuffion. 134.Examen des émanations électriques, confî- dérées comme lignes d’éleCtricité. I b id .  La matière électrique en fortant des corps i  en lève ce qu’elle rencontre à leur furface  ̂
140.ÎX. Exp. qui le prouve. Ib id .

X. Exp. qui confirme la même vérité. 141, L’attouchement des émanations électriques peut être un ligne équivoque par certaines circonftances. 143.Examen des aigrettes lumineufes considérées comme lignes d’éleCtricité. I b id ,
L e s  aigrettes les plus grandes & les plus lumineufes , ne font pas toujours des marques d’une plus forte électricité de la part du corps éleCtrifé. I b id •Premier fait qui le prouve. 144.Second fait qui prouve la même vérité. I b id t
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X I. E xp. qui démontre le fécond fait. 14/»
X II. Exp qui fert encore de preuve au fécond fait. 146.
Conféquence du premier fait. 147. 
Objection 8c réponfe touchant cette con* 

féquence. 148.
Conféquence du fécond fait. 149. 
Objeétion 8c réponfe touchant cette der

nière conféquence. i jo .
Examen des étincelles éleétriques, conlî- 

dérées comme fignes d’éleétricité. 1 j r. 
L ’éclat 8 c la grandeur des étincelles ne prouve pas toujours une plus grande vertu 

de la part du corps éle&rifé. 154- 
X a  douleur que les étincelles font fentir effc 

encore un ligne moins certain. Ibid. 
Çonclufion générale de tous ces examens,

1SS• r .flégles qu on doit fuivre , pour 11e fe point
tremper fur les lignes d’éleétricité qu’on a examiné dans ce Difcours 156. 

Première régie. Ibid•
Seconde régie. Ibid.
Troiliéme régie. 157.
Efpéce à’Eleiïrometre , ou infiniment pro

pre à mefurer la force de l’éleétricité, 
dans bien des occafions. Ibid.

X III. Exp. imaginée par M. WaïtZ ? pouf 
‘ fervir d’éle&rometre. 161.
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Des drconfiances favorables ou nuijiblss 
—  a P Electricité. 164.

f P  Remiere diftin&km préliminaire. i ô ê i
Seconde diftinétiop. 167.
Troifiéme diftinétion. 16B.
Quatrième diftindion. iâp-
Le beau 8c le mauvais tems influent-ils lu£ 

l’éle&ricité ? 173-
L ’éle&ricité eft prefque toujours foible par 

un tems pluvieux 8c doux. 175.
P r e m i è r e  E x p é r i e n c e ,  par laquelle 

on voit que cela eft en Allemagne com- 
me en France. 177- .

Par quel endroit l’humidite nuit-elie a 1 e- 
leciricité ? 178.

Le corps qui frotte doit être fec par la par
tie qui eft immédiatement appliquée au
verre. I b i d . . r

Les corps que l’on frotte pour les electriier, 
doivent être fecs, tant en dedans qu en 
dehors. 180.

Le verre ne s’électrife puis par frottement 
quand il eft mouille , meme avec la plu
part des liqueurs gralfes 8c inflammables.

LeTrottement du mercure éleftrife le verre.

pourquoi certains baromètres font lumi
neux en la partie qui eft vuide. I b id .

TT. Exp. qui prouve qu’un vaiffeau de ver- 
je , intérieurement humide, ne s electrne

O o i j
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point par frottement, ou.perd fon élec
tricité, s’il en a. 18 a.

11 y a certains liquides , qui, Comme îe 
' anercure ne nuifent point à l’éleétrifarioîi 

du verre. 183.
III . Exp. qui îe prouve. ï 8?. • -■ 
jCesjmêmes matières liquide! , ou liqué

fiées qui ne nuifent point par elles-mêmes 
à Feledricité du verre, y deviennent con
traires, dès qu’elles contiennent quelque 
Irumidité. 1.8 <5.

IV. E xp. qui le prouve. Ibid.
X ’bumidité nemuit point à l’eleèlrlcite' du

corps, à qui, &: par qui l’on communi
que cette vertu. 187.

X ’humidité du lieu o iil’on opéré, fnuit au 
fuccès des expériences électriques. i8p« 

LV» Exp. qui prouve que les vapeurs des ma
tières qu’on fait brûler, nuifent à l’élec
tricité, iorfqu’elles agiffenî de fort près.
m -  . . -

VI. E xp.. qui fait voir que parmi ces va
peurs, il y en a qui nuifent plus efficace
ment que les autres. 1P4.

.VIL Exp. par laquelle on fait voir que les 
vapeurs non aqueufes, qui régnent dans 
le Heu où l’on excite l’éleétricité , ne 
nuifent pas fenfiblement à cette vertu»

' 1 p<f.
y III; E xp. qui prouve que les odeurs ne 

nuifent pas fenfiblement à l’éleflricité. 
198.

Effets de’Ia flamme fur les tubes de verre
éleétrifés. ipp.

E xp. Par laquelle on peut prouver que 
la flamme détruitf électricité, zox*



Expérience de M. du Fay, qui femble prouve le contraire. 202.JVfaniere de concilier l’expérience de M» do Fay avec la précédente- 203.X. Ex p. qui infirme cette derniere explication. 20 4,XI. Exp. Par laquelle iï paroît que îa flam
me reçoit 6c communique l’éleélricité» 
205.XII. Exp. Par laquelle cela paroît encore 
être confirmé. 207.

©bfervation fur cette derniere expérience» 
20S.

X III. Exp. Concernant encore la même queftion. 210.Ce qu’on peut conclurre de toutes ces expériences. 211.XIV. Exp. qui prouve que quand la flamme nuit à l’éledricité, ce n’eft pas comme ayant de la chaleur. 214. ,XV. E xp. Par laquelle on détermine le degré de chaleur que doit avoir un corps s pour nuire à l’éleélricité. 2iy.XVI. Par laquelle il paroît que la flamme ne nuit point à la vertu éleétrique, en
tant qu’elle eft lumîneufe. 217.Ee voifinage d’un corps enflamme ne détruit l’éleélricité - que parce qu’il exhale une vapeur très-fubrile. 218._Ea chaleur de l’air ne nuit point par elle- même à l’éleétriciîé ; il efl: probable que ce font les vapeurs fubtiles dont il efl alors chargé. 222.Ee grand froid efl plus nuifible que favorable à l’éleétricité , à moins que le corps frotté 3 6c celui qui frotte , n’ayent u a

O  o  iij
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_ t a b l ecertain degré de chaleur. ±2,4?
XVII. E xp. qui le prouve. I b id .îLa denfité de l’air plus ou moins grande # influe-t-elle fur les phénomènes électriques ? 227.Tentatives faites par plufieurs Phyficiens * pour décider cette quefiion . 228.Ce qü’on a fait à cet égard mérite révifion» 230.Nouvelles épreuves faites pour éclaircir les difficultés qui reftoient, 23 3.XVIII. E xp. par laquelle il paroît bien 

conflaté que le verre s’éleCtrife très-fen- 
fiblement dans le vuide ; mais cependant 
plus foibîement qu’en plein air. 23 3.XIX. Exp. par laquelle on prouve que l’é- leCtricité agit avec beaucoup de force du plein dans le vuide. 239.XX. E xp. qui confirme la même vérité. 240;XXÏ. Exp. par laquelle on prouve que cequi produit les phénomènes électriques: dans le vuide de Boyle , n’eftpas le peu d’air qui peut être reffcé dans le récipient, 242.

Différence confidérabîe entre îa lumière 
électrique dans le vuide % 8c celle qui 
paroît en plein air. 243.

îlaifons de cette différence. 244.XXII. Exp. qui rend ces raifons très-plau- 
fibles. 249.XXIII. Exp. qui met fous les yeux des phé
nomènes très-curieux, 8c très-favorables 
à cette opinion. 251.

Expérience à faire dans l’air condenfé.ïftf»jjifficultés qu’il faut vaincre pour les faire comme il faut. I b id .
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Mrs, Gray &c duFay ont eu raifon d’établir 

comme une régie générale, qu’il faut 
ifoler les corps auxquels on veut com
muniquer l’éleélricité. z6z.L’exemple de la bouteille qui devient électrique dans l’expérience de Leyde , n'effc qu’une exception à la loi générale. 263.

Les corps qui reffentent la commotion dans 
cette même expérience, ne peuvent pas 
même être cités comme une exception à 
la loi établie par Mrs. Gray &; du Fay» 
26$.

Q U A T R IE M E  D ISC O U R S.

Dans lequel on examine, I °. Si ^élec
tricité fe communique en raifon des 
maffes , ou en raifon des furfaces ; 
2.°. Si une certaine figure ou certaines 
dimenfions du corps électrifié, peuvent 
contribuer à rendre fia vertu plus fien~ 

fiible, 30. Si ééleélrifiation qui dure 
long-tems 3 ou qui efit fiouvent répétée 
fur la meme quantité de matière , peut 
en altérer les qualités} ou en dimi
nuer la maffe. 267.

X amen de la première queflion. Ib id *  Etat de la queftion. 2.6 3 .Ce qui a donné lieu à cette queftion. I b i d * Expériences relatives à cette queftion. 2.7?,
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P r e m i è r e  E x p é r i e n c e . Ibiftil ï .  Expérience. 28a.,III. Expérience. 283.IV. Expérience. 284.,V. Expérience. 285.Conclufion tirée des expériences touchant la première queftion. «8 6 .Première obfervation fur la queftion précédente, 8c fur les expériences faites en conféquence. 287.Seconde obfervation. 288.iVI. Exp. qui prouve qu’une grofle malTe s’éleélrife plus lentement qu’une plus petite malfe de la même efpéce.28p.VII. E xp. par laquelle on confirme la même vérité. 2p2.Troifiéme obfervation. 2p3*Quatrième obfervation. 25)4.VIII. Exp. par laquelle on fait voir qu’une 

certaine malfe qui n’a pas alfez de conti
nuité dans fa furface , ne s’éleétrife pas 
aulîi-bien que fi elle étoit fous une furface 
non interrompue. 295.Explications des phénomènes obfervés ci- deflus» ib id .Examen de la fécondé queflion. 2pp.IX. Exp. relative à cette queftion. 303.Conclufion fur la première partie de la fécondé queftion. ib id .Examen de la deuxieme partie de la fécondé quefiion. 304.

X . Exp. qui fait voir que les corps éîeélrifés, 
dont la furface eft convexe, ou arrondie , 
produifent des étincelles plus fortes. 30/.Explication de ce phénomène , 8c de quelques autres femblabîes» 306.



XI. E xp. Nouveau phénomène obfervé par. M.Jallabert. 311.Examen de la troifiéme queftion.  ̂31 5'.Appareil pour les expériences qui ont rap» port à cette queftion. 316.
XII. Exp. fur des quantités égales d’eau 

communé contenues dans des taffes ou 
capfules de verre dont l’ouverture avoit 
4 pouces de diamètre. 323.

X III. Exp. fur d’autres liqueurs élefrxifées 
fuivant le même procédé, ib id .

X IV . Exp. fur des quantités égales d’eau 
commune contenues dans des taffes où 
capfules d’étain, dont l’ouverture avoit 
4 pouces de diamètre. 324.XV. E xp. fur d’autres liqueurs éleclrifées 
fuivant le même procèd e. 325

X V I. Exp. fur des quantités égales d’eau 
commune, contenues dans des petites 
caraffes de verre dont l’ouverture avoit 
un pouce de diamètre, ibid.

X V II. E xp. fur d’autres liqueurs éleétrifées 
fuivant le même procédé. 326.

X V III. Exp. fur différentes liqueurs élec- 
trife'es dans des vailfeaux de verre &  de 
fer blanc, bien bouchés. 327.

■ Kéfultats des expériences faites fur les li
queurs. ib id .Expériences de M. Pivati, publiées à Ve- nife. 3 2p .XIX. E xp. faite à deflèin de vérifier celles de M. Pivati, touchant la tranfmiflion des odeurs. 330.XX. E xp. faite dans la même vûe. 331.XXI. Exf. fur des poires de beurré blanc, 
33b
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443 t a b l e:XXIT. Exp.fur différens corps folides eîëc- trifés dans les mêmes circonftances. 334,'iléfukats des expériences faites furies corps folides. ib id .Concluiîon fur la première partie de Iatroh* fiérae queftion. 335.Examen de la fécondé partie de la troifié- me queftion. 3 3 6.XXIII. E xp. faite fur des aimans , tant naturels qu’artificiels. 337.
Thermomètres éledtrifés de différentes fa

çons. 338.
X X IV . E xp. par laquelle il paroît que la iîmple éleétrifation ne fait pas monter la liqueur du Thermomètre. 339.XXV. E xp. qui fait voir que les aigrettes lumineufes n’échauffent pas fenfibîement le Thermomètre, ibid,.XXVI. E xp. par laquelle on voit que l’E- leétricité ne retarde ni n’accélere le ré- froidiffement des liqueurs chaudes. 3 40j

C I N Q U I E M E  D I S C O U R S .
Dans lequel on examine quels font les 

effets de la vertu éleffrique fur les 
Corps organifés 3 42.

J P  HENOMENEqui a donné lieu aux recheri ches contenues dans ce Difcours. 343. Expériences faites fur des écoulemens électrifiés. Première fuite. 344.
Procède qu’on a fuivi dans ces expérien? ces. 34j\



«üefultats de ces expériences. 348.
Explications des phénomènes obferves 

dans le cours de ces expériences. 349, 
Circonftances remarquables des écoule- 

mens éleétrifés dans un lieu obfcur. 3$3.’ 
Application de ces expériences aux corps 

organisés , premièrement aux plantes.

Expériences faites fur des femences 8c fut 
desplantes éleétrifées. Seconde fuite.358. 

Jléfultat de ces expériences. 361. 
Applications des expériences fur les écou- 

lemens aux corps animés. 3 63. 
Expériences faites fur des animaux éle&ri- 

fés. Troifiéme fuite. 367.
Appareil des expériences, 366.
Expériences faites fur des chats; 37 5 * 
Expériences faites fur des pigeons. 37JV 
Expériences faites fur des pinçons 8 c fut 
r des bruants. 377.
Eéfultats 8c conféquençes qu’on peut tiret 

de toutes ces expériences comparées 
entre elles. 3 7 9 -

.Application de ces dernieres épreuves au 
corps humain. 381.

Difficultés qui empêchent qu’on ne falie ces 
expériences avec une grande précjfion» 
384. ,. j

précautions à prendre, pour faire ces expe-» 
riences avec exactitude. 33 6  

JLéfultat des expériences faites fur le corps 
humain. 387. . .

Ufage que l’on pourroit faire de ces expé
riences dans la, Médecine. 388.

Expérience qui prouve invinciblement 
l’exiitence de U  matière éleétrique
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affluente* 8c qui donne lieu à de nouvé* 
les épreuves fur les animaux 8c fur les, 
plantes. 390.

Expériences faites fur des animaux placée 
dans le voifinage d’un corps éleétrifé. 
Quatrième fuite. 392.

C e  qui réfulte de ces expériences, par rap. 
port à la Médecine 8c à la Botanique. 3 99

Réflexion importante fur cette derniere fa: 
çon d’appliquer la vertu éleétrique. 40c

Expérience qui juftifie cette réflexion. 40r*
Régies qu’on doit fu ivre,. fi l ’on employé/ 

l ’EIeétricité comme remède. 403.
Expériences faites fur des Paralytiques, à 

l’Hôtel Royal des Invalides. Cinquième
* fuite. 407.
Procédé qu’on a fuivi dans ces expérier 

ces. 408.
Effets de l’Eîeélricité fur les Paralytique 

de l’Hôtel des Invalides. 410.
Derniers réfultats de ces expériences. 41!
Conféquences qu’on peut tirer de ces réfu 

tats. 4x2.
Expériences très - furprenantes faites é> 

Italie, fur divers malades. 417.
l e s  expériences d’Italie, tentées fans fut 

cès en F ran ce, en Angleterre 8c en Ax 
lemagne. 421.

Appendice dans lequel on expofe un noü 
veau phénomène d'EIeôtricité , qui jette' 
beaucoup de jour fur l ’expérience dç 
Leyde. 425.
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